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A propos de vols d'armes 
dans les arsenaux 

Vu lee vols répétés d'armes 
dalle les arsenaux et à la trou-
pe, le département militaire fé-
déral a, donné les instructions 
suivantes, concernant la garde 
des armes automatiques (mi-
traillettes, fusils-mitrailleurs et 
mitrailleuses) et de leurs muni-
tions à balle, y compris les gre-
nades à main: 

1. A la troupe, tes armes auto-
matiques e.t les munitions se-
ront eceenkurs gardées ou dépo-
sées dams des locaux fermés à 
clef. 
2. Sont gardées les armes et les 
munitions qui sont placées sous 
le contrôle direct d'une senti-
nelle ou ne sont accessibles, par 
une tierce personne, qu'en pas-
sant près de la sentinelle. 
3. Les locaux fermés ne doivent 
pas offrir la possibilité d'un ac-
cès par les fenêtres. S'ils sont 
situés au soies-sol ou au rez-de-
chaussée, leurs fenêtres doivent 
être munies de barreaux, à 
moine qu'elles ne puissent être 
surveillées par une sentinelle. 
4. Lorsque /a troupe prend pos-
session d'un local, le comman-
dant s'assurera si d'autres clefs 
sont  en  main de l'intendant de 
la caserne, des autorités de la 
commune, du propriétaire ou 
d'autres personnes. Si tel est le 
cas, le détenteur de ces clefs se-
ra dûment averti de ne les re-
mettre qu'avec l'autorisation 
expresse du oommandant aux 
personnes qu'il aura désignées. 
Au besoin la garde de ces 

da clefs sera confiée d la troupe. 

5. Lorsqu'aucun local répon-
dant aux exigences n'est dispo-
nible et que les armes ne, peu-
vent être  gardées en permanen-
ce. les culasses (platines) en 
seront enlevées et déposées au 
corps de  garde. 

UN REFERENDUM 
ABOUTIT 

Le délai référendaire pour 
la nouvelle loi sur l'assurance-
chômage votée par le Grand 
Conseil neuchâtelois le 8 juil-
let dernier a expiré. 

Nous apprenons que le refe -
rendum, lancé par le Cartel 
syndical, a abouti. Ont été dé -
posées à la chancellerie d'Etat 
461 listes portant 7.073 signa -
tures reconnues valables par 
les  communes. Le minimum lé-
gal est de 3.000. Ce chiffre a 
été atteint dans, la seule ville 
de La Chaux-de-Fonds„ en dé-
pit des vacances horlogères. 

Rappelons que le motif de ce 
referendum est une disposition 
de la loi, en faveur des caisses 
d'assurance paritaires, ébauche 
d'organisatideille professionnelle 
que les syndicats considèrent 
comme une inadmissible con-
currence. Le nombre de signa-
tures. obtenues promet  une  ba-
taille très chaude. 

QUESTIONS ET, REPONSES 

Privilèges accordés aux organisations 
internatiOnides 

LE RACHAT DES CHEMINS DE FER 

En tout Européen, qui n'est 
pas un «suiveur» aveugle, 
soit dos U.S.A. soit, de l'U.R. 
S.S., il y a un complexe psy-
chologique qu'il faut tacher 
de démêler. , 

Complexe d'infériorité et 
d'humiliation d'abord : de-
puis 1914, l'E,urope. a, perdu 
sa puissance, sa prospérité, 
sa prééminence universelle. 
Elle est devenue semblable 
à la Grèce décadente devant 
la -montée de l'Empire ro-
main, à la différence près qu' 
elle est flanquée de deux em-
pires rivaux qui se disputent 
ses sympathies et- risquent 
de s' « expliquer » sur son 
corps. déjà ravagé. En outre, 
depuis sept ans, elle est par-
tagée par un «rideau .  de fer» 
dont la. responsalailité incom-
be aussi bien aux erreurs 
des Américains qu'à la pous, 
sée d.e l'impérialiste sovié-
tique. Trois millions de ses 
enfants., faits prisonniers par 
les Russes. sont. morts ou es-
claves en URSS. Cette terri-
ble aventure a laissé des tra-
ces profondes dans l'esprit 
des Européens, soit à. l'Ou-
est soit à. l'Est. Ils se sentent 
déchus, déchirés, en, proie au 
vertige du désespoir et de l'-
abdication. 

En outre, dans leur forte 
majorité, les Européens ne 
sont décidés à opter -ni pour 
lè capitalisme ni pour le 
communisme, malgré les ad-
jurations qu'on leur adresse 
de part et d'autre. Ils con-
naissent les tares de la libre 
entreprise parasitée  .  par la 
ploutocratie', et les horreurs 
des camps. de concentration. 
Pour l'heure, ils choisissent 
le moindre mal, qui est à l'-
Ouest, mais ils n'entendent 
pas s'y fixer. Ils cherchent à 
dépasser le dilemme qu'on 
veut leur imposer, par les 
voies d'un socialisme mitigé 
ou par celles de l'organisa-
tion professionnelle. Ils n'ont 
pas encore. trouvé la. «formu-
le» le «système» — sans les-
quels il semble qu'on ne 
puisse pas vivre dans ce mon 
de de «masses» et de « slo-
gans ; -- mais leur recher-
che est légitime, précieuse, 
et d'une grande portée pour 
l'avenir humain. 

enfin. dans le domaine de 
la culture, l'Europe, maigre 
la crise aiguë qu'elle traver-
se, garde un trésor de va-
leurs, de traditions et de cou-
turnes qui lui est propre 
qu'elle sent menacé à la fois 
par le totalitarisme de l'Est 
et par certaines de formes 
de l'américanisme. 

En somme l'Europe cher-
che à survivre en tant qu'-
Europe et non pas en tant 
qu'annexe d'un des deux 
blocs. 

Seuls les communistes et 
quelques — rares — « arne-
ricanisants » intégraux ad-
mettent ou prônent l'abdica- 
tion. * * * 

Il est clair que l'Europe a 
les plus fortes raisons cte re-
douter une nouvelle guerre 
mondiale, dont elle serait 
coup sur, le principal champ 
de9bataille, et qui risquerait 
de consommer sa ruine, tota-
le et définitive. 

D'autre part, dans son en-
sent ale, elle se méfie profkin-
dément de la «paix» sovie 
que dont elle voit clairement 
les arrièr'e-pensées hégémo-
niques et terroristes. L'échec 
de plus. en plus apparent des 
«Partisans de la paix» — a-
près quelques succès de sur-
prise — est significatif à cet 
égard. 

L'Europe veut la paix,mais 
pas n'importe quelle paix. 

iElle se rend parfaitement 
compte que le maintien du 
«statu quo» qui la coupe en 
deux et la laisse saignante, 
constitue en soi un état de 
guerre latente, et non pas un 
état de paix authentique et 
durable. Guerre froide, guer-
re des nerfs, trêve précaire: 
voilà tout ce que nous avons. 

Auctip Européen digne de 
ce nom n'admet du reste com 
me définitif l'atroce asservis-
sement des nations-soeurs 
de l'Est. 

Hormis lea minorités com-
mmlites, si leS 1?.tiropéer4 

Telles sont les données 
principales du « complexe 
européen ». A l'égard des I. 
S.A. Raymond Aron le note 
judicieusement dans le der-
nier numéro de «Preuves», 
"chacun de nous est maintes 
fois tenté par l'attitude neu-
traliste et par l'attitude du 
collaborateur." 

« Tantôt, pour retrouver 
notre «selfesteem», pour ne 
pas nous sentir humiliés par 
l'hégémonie américaine,nous 

En reprenant la plume après 
trois semaines d'école buisson-
nière, le chroniqueur ne parvient 
pas à dépouiller complètement 
l'esprit des vacances... 

Il y a trop de luni ière dans le 
ciel et une humanité en bras de 
chemise ne parait guère se sou-
cier, pour l'instant, des événe-
ments politiques, dépassés par 
une actualité où le professeur 
Bonnard et le bandit aavillet 
ont occupé successivement la 
vedette. (Qu'on veuille bien ne 
pas voir dans l'évocation de ces 
deux noms la souci d'un rappro-
chement malicieux!) 

Parlons donc vacances, puis-
que pas mal de lecteurs jouis-
sent encore de leurs bienfaits. 

Et parlone en en touriste a-
mateur, ignorant des grandes 
lois de la transhumance et de la 
mystérieuse logomachie des 
«nuitées»... 

Un fait frappe tous ceux qui, 
ayant été prendre quelque re-
pos d l'étranger, se livrent au 
jeu Oupertietec des comparai-

sons. Du point de vue touristi-
que, la Suisse semble avoir re-
Pris, en Europe, la première p/a-
ce. Ne parlons pas des sites, qui 
sont affaire de goûts ou de con-
venances, mais de standing hôi 
tetier. 

Il fut un temps où l'on accusait 
notre pays d'être un ilot de vie 
chère au centre du continent. 
La rubrique du lccteier répétait 
à satiété les doléances de visi-
teurs étrangers écrasés par les 
prétentions financières du café-
crème et de la carte postal•. 
Les tarifs des transports et ceux 
de la carte des vins faisaient é-
galement l'objet de confronta-
tions humiliantes. 

Les circonstances nous ont 
soulagés de ce complexe d'infé-
riorité. 

Présentement, la Suisse est 
probablement le pays touristi-
que le meilleur marché. Si la 
conjoncture  .  est essentiellement 
responsable de cette faveur, il 
serait injuste de ne pas en at-
tribuer -une part appréciable à 
la sagesse des milieux touristi-
ques. Ceux-ci, forts d'une expé-
rience abondante, ont su conte-
nir dans des limites raisonna- 

préPpitionf 

deviennent proprement insup-
portables. 

Prenez le cas des taxes et des 
pourboires. On s'est efforcé chez 
nous de les maintenir au mini-
mum. Pour les séjours d'une 
certaine durée, le dix pour cent 
a pu être conservé, à quoi s'a,-  
joute  une taxe d'hôte générale-
mura inodeste, dont le produit 
es ,. entièrement affecté à l'agré-
ment des touristes. Ailleurs, en 
France, en Italie, taxes et pour-
boires s'élèvent aujourd'hui, 
presque partout, à vingt-cinq 
peur cent. Autrement dit, cha-
que facture est relevée du quart 
de son prix pour des motifs 
qui, à première vue, paraissent 
peu clairs. Lel  client — même 
Tou porté sur l'économie — a 
horreur de ça. D'autant plus 
qu'il y a maintenant deux éco- 

PETIT PROGRES 
A GENEVE 

La nouvelle nous a été an-
poncée, sans commentaire, par 
un bref communiqué de presse: 
les citoyens genevois ont accep-
té, que les femmes puissent fai-
re partie des jurys pénaux. 

Ce vote a été pris par 10.187 
voix con're 6560. 

Voilà, sans doute, un fait di-
vers de moindre importance en 
lui-même, mais il indique pour-
tant un progrès dans la recon-
naissance des droits de la fem-
me et c'est à ce titre qu'il nous 
semble .  intéressant.  I 

Bon gré mal gré, l'idée de l'é-
galité civique entre les deux se-
xes fait son chemin, même en 
Suisse. Cette constatation doit 
réjouir les membres d'un mou-
vement comme le nôtre, où la 
collaboration des femmes n'est 
ras seulement tolérée, mais sou-
haitée. 

Comme le disait très juste-
ment Mme Ziegler, présidente 
de la Guilde des coopératrices 
de Suisse, lors de la rencontre 
nationale de Lyss, la collabora-
tion entre homme et femme est 
indispensable au bonheur de la 
frrnille et cette même collabo-
ration est nécessaire au progrès 
da jaMinnureM 

Le Conseil fédéral répond 
notamment comme suit à une 
question Arnold (Bâle)  : 

Les organisations interna-
tionales suivantes sont actuel-
lement au bénéfice d'exonéra-
tions et de privilèges fiscaux, 
accordés pair le Conseil fédé-
ral : Office européen des Na-
tions Unies, à. Genève; Orga-
nisation internationale du tra-
vail, à Genève; Organisation 
*mondiale de la santé, à Genè-
ve; Union postale universelle, 
à Berne; Union internationale 
des  télécommunications, à. Ge-
nève; Coninni,ssion intérimaire 
de l'organisation internationa-
le du commerce, à Genève; Co-
mité intergouvernemental pro-
visoire pour les mouvements 
migratoires d'Europe, à Genè-
ve; Organisation météorologi-
que mondiale, à Genève; Bu-
reaux internationaux réunis 
pour la protection de la pro-
priété industrielle, littéraire et 
artistique, à Berne; Office cen-
tral des transports internatio-
naux par chemins de fer, à 
Berne; et Bureau international 
d'éducation à. Genève. 

Les autres institutions inter-
nationales telles que la fonda-
tion du Réarmement moral 
sont des associations et établis-
sement s  de droit suisse et, à ce 
titre, soumis à la, législation 
fiscale de la Confédération et 
des cantons. Si leur revenu et 
lette fortune sont affectés à 
des buts de bienfaisance ou à 
d'autres buts  de pure utilité 
publique, ce revenu et cette 
fortune sont exonérés' en vertu 
du droit fiscal fédéral. La plu-
part des lois fiscales cantona- 

Une correspondance émanant 
de Washington a paru récem-
ment dans quelques journaux 
suisses. Cette correspondance 
se basait sur des affirmations 
de journaux américains et qui 
contenaient des indications er-
ronées au sujet d'éventuels a-
chats d'armes par la Suisse 
aux Etats-Unis. 

Le colonel Bracher, de l'état-
major général, directeur de 
l'administration militaire a don-
né une conférence de 
presse à ce sujet. Il avait été 
depuis longtemps décidé au 
département militaire fédéral, 
d'envoyer une mission militai- 

OTELS 
les: celle qui inclut dans la no-
te taxes et pourboires et celle 
qui les inscrit en supplément. 
Lorsque vous demandez des con-
ditions, vous ne savez jamais 
à laquelle de ces doctrines obéit 
votre  interlocuteur. D'où des né-
gociations fasrutteuses, qui 
prennent vite l'allure d'un dé-, 
plaisant maquignonnage. 

On trouvera peut-être ces 
préoccupations bien sordides, 
Elles le seraient si voyages et 
séjours n'avaient cessé d'être 
un luxe. Mais, aujourd'hui, l'a-
mélioration des conditions so-
ciales permettant à chacun, ou 
presque, de goûter un peu d'éva-
sion, il sied d'envisager le pro-
blème touristique sous son as-
pect te  plus démocratique, La 
Suisse, encore un coup, l'a très 
bien compris, ei les prix de ses 
hôtels ne sont pas, pour des 
raisons évidentes, à la portée de 
toutes les bourses, au moins sa 
politique des tarifs relève-t-elle 
d'une certaine logique et, sur-
tout, d'une certaine stabilité, le 
système des forfaits, des «tout 
compris» met le visiteur 4 l'a-
bri des surprises. Le budget des 
vacances peut reposer sur des 
bases presque solides, On vient 
de voir qu'il en va différemment 
hors de nos frontières. 

Cette constatation ne cèle au-
cune critique, Nos voisins font 
ce qu'ils veulent, cela ne nous 
regarde point, Mais au moins 
peur-on, sans cnauvintsme, se 
rejouir du comportement de no-
tre  hôtellerie, laquelle, pour a, 
vair connu des années noires et 
des  soucis douloureux, a su n'a, 

 dapter remarquablement d l'es, 
prit et aux nécessités du temps. 

Michel JACOARD. 

les prévoient aussi des exoné-
rations analogues. 

La fortune des organisations 
intergouvernementales et des 
autres organisation internatio-
nales n'est soumis à, aucun con-
trôle de la part de la, Confédé-
•ation. Le Conseil fédéral n'est 

donc pas en-  mesure de donner 
des indications sue l'étendue 
de la fortune des organisations 
et unions internationales jouis-
sant de l'exonération fiscale. 

VOYAGES 
,ENTRA LA SUISSE 
ETi L'ALLEMAGNE 

Le Conseil fédéral répond 
notamment ce qui suit à une 
question Munz (Zurich') con-
cernant le maintien du visa o-
bligatoire pour les voyages en-
tre la Suisse et l'Alleniagne  : 

Du côt4 allemand, un accord 
supprimant réciproquement l'o-
bligation du visa avec l'Alle-
magne ne pourra être conclu 
que lorsque les accords géné-
raux seront entrés en vigueur. 
Du côté suisse, on hésite enco-
re à libérer les ressortissants 
allemands de tout contrôle pour 
l'entrée en Suisse à, cause de 
certains éléments politique-
ment indésirables et en raison 
de notre marché du travail. 
Des renvois et des expulsions 
en masse, en seraient la consé-
quence, ce qui nuirait considé-
rablement a= rapports  de bon 
voisinage que l'on s'efforce d'é-
tablir des deux côtés, et cause-
rait un préjudice également au 
tourisme suisse. 

re aux Etats-Unis, afin d'y 
entamer des pourparlers relatifs 
à l'achat d'armes et de maté-
riel. Le 13 juin, le département 
a publié une communication à 
la presse pour l'informer qu'une 
telle délégation partirait pro-
chainement aux Etats-Unis. 

Le 10 juillet, c'est à -  dire un 
mois plus tard, le sous-secre-
taire d'Etat à la défense des E-
tats-Unis, M. Nash, effectuait 
un voyage en Suisse. Il rendit 
une visite de politesse au con-  
sellier fédéral Kobelt, chef du 
département militaire fédéral, 
en compagnie du ministre des 
Etats-Unis. Au cours de l'entre-
tien qui dura une vingtaine de 
minutes, les problèmes d'ins-
truction ont été évoqués. Les 
Américains manifestèrent un 
grand intérêt sur la manière 
dont nous concevons l'instruc-
tion de notre année de milice, 
car de tels problèmes se sont É-
geeement presentés à eux pour 
l'instruction de leurs troupes. 
M. Nash demanda alors s'il se-
rait possible, de voir uee de nos 
troupes. Il y avait justement à 
cette époque à Thoune, une écu-
le de recrues des troupes légee 
res et à, Lucerne une école de 
recrues d'infanterie, qui se trou-
vaient les deux en période de 
debut. Les visiteurs américains 
furent donc conduits à Thoune, 
puis, par le Brünig, à Lucerne, 
d'où ils poursuivirent leur voya-
ge sur Zurich pour prendre l'a-
vion qui devait les emmener. 
C'était le 11 juin, un vendredi, 
jour de séance du conseil fédé-
ral, M,- Kobelt, président de la 
confédération, assista à cette 
séance et partit ensuite pour 
l'Oberland où il rejoignit les nô_ 
tes américains à, Briena, Au 
cours du voyage vers Lucerne, 
on put observer el Sacbseln une 
compagnie de téléphonistes qui 
passait un examen de morse. 
(Un journal américain parle 
d une école d'aspirants). La vi-
site à l'école de recrues d'in-
fanterie à Lucerne ne dura que 
quelques minutes, et les Améri-
cains poursinvirent il-immédia-
tement leur voyage vers Zurich, 
tandis que M. Kobelt revenait 
à Berne, 

Pendant toute la visite du 
sous-secrétaire d'Etat Nash, la 
question d'éventnels achats 
d arme n'alege été discutée. 
LorScine M, Nash vint à Berne, 
la question de l'envoi d'une dé-
légation était chose déjà déci-
dee. 

Pour ce qui est d'un échange 
de Lotes avec engagements de 

Le rapport élaboré par la 
commission fédérale d'experts 
chargée des questions touchant 
le rachat des chemins de fer 
pour le département fédéral 
des postes et des chemins de 
fer à l'intention du Conseil fé-
déral a été publié. Il s'a-
git d'une brochure de 65 pa-
ges ayant en annexes plusieurs 
planches. Elle contient tout 
d'abord un aperçu historique 
de nos chemins de fer, leur na-
tionalisation en 1902 avec la 
fondation des CFF, l'essor du 
trafic routier par véhicules à 
moteur et les  chemins de fer, 
les nouvelles dfflnandes de na-
tionalisation et d'adaptation 
des tarifs, ainsi que la natio-
nalisation de nouveaux che-
mins de fer privés. 

On se rappelle que M. Es-
cher, conseiller fédéral, chef 
du département des postes et 
des chemins de fer a déjà ren-
seigné la presse sur ce sujet 
avant les vacances d'été. 

Le rapport de s  experts, dans 
ses remarques finales et pro-
positions déclare notamment : 

1) La question considérée 
sous l'angle de la politique gé -
nérale. — L'opportunité d'une 
nouvelle nationalisation d'en-
treprises ferroviaires privées 
dépend non seulement de consi-
dérations relatives à. l'économie 
nationale et à la. technique 
d'exploitation, mais avant tout 
de considérations de politique 
générale. Par là il faut enten-
dre aussi bien, le critère de 

d'importance militaire d'un che-
min de fer que celui de l'égali-
té du traitement par TEtat des 
diverses  régions du pays. 

L'attitude du. département 
militaire et de son service de 
l'état-major général confirme 
l'importance stratégique des 

la Suisse, dont fait état la cor-
respondançe de Washington en 
ouestion, el s'agit uniquement, 
déclara lé colonel Bracher, de 
l'engagement écrit de ne pas 
revendre à d'autres pays les ar-
mes qui seraient achetées, ain-
si que la Suisse le fait elle-mê-
me  lorsqu'elle livre du matériel 
ae guerre à des pays étrangers. 

Aucun entretien n'a, eu lieu 
au département militaire avec 
l'ambassadeur Draper qui, en 
tan'. que personne privée, se 
triewe ecteell, ment er Suisse et 
aucun accord n'a été conclu a-
v ... ln. El: le chef de. départe-
men -, po:itique feeeral n'a eu 
avec l'ambassadeur Draper au-
cun entretien officiel, comme le 
mentionne la con eepondance do 
Washington. M. le conseiller 
fédéral Petitpierre a été pré-
senté à l'ambassadeur Draper 
eu cours d'une réception qui eut 
lieu à. la Légation des Etats-U-
nis à Berne. 

L'information de Washington 
repose sur un malentendu pro-
venant de la suite des événe-
ments et en particulier d'une 
fausse interprétation de la ta-
che de la mission qui part pour 
les Etats-Unis,  

chemins de fer privés qui en-
trent surtout en ligne de comp-
te pour un rachat. 

Le développement historique 
des cheniins de fer suisses pro., 

 vogua des inégalités dans la, 
répartition régionale et la des-
serte des différentes parties du 
pays par les  chemins de fer fé-
déraux. Les Grisons nous inté-
ressent au premier chef sous 
ce rapport. L'un des mobiles 
essentiels d'une nouvelle opéra-
tion de rachat sera d'atténuer 
ces inégalités et de tendre à 
un. traitement aussi équitable 
que possible de toutes les par-
ties du pays. 

2) Avantages pour la politi-
que des transports. — Il coula 
de source que l'incorporation 
de nouveaux chemins de fer+, 
privés dans le réseau des chef 
mins de fer fédéraux entraîné. 
ra de sérieux avantages danst 
le domaine de l'économie dent 
transports. Ils seront particu-
lièrement sensibles en ce qui 
concerne la compagnie du Loi 
etsehberg qui, pair ses  relations 
internationales — la ligne 
Moutier-Longeais y comprise 
est en concurrence avec lei 
chemins de fer fédéraux. Le 
chemin de fer rhétique (391 
km), à considérer surtout dans 
l'éventualité d'un nouveau ra-
chat, révèle des conditions géo-
graphiques  et d'exploitation 
particulières dont il conviendra 
de tenir compte d'une façon 
appropriée même après son in-
tégration dans le réseau fédé. 
rai. 

Parmi les avantages les plug 
évidents d'une nouvelle natio. 
nalisation, il faut mentionner 
la simplification qui découlera 
d'une politique uniforme des 
transports, non seulement a 
l'égard de l'étranger mais aus-
si dans le pays. En, outre, les 
avantages d'une politique tari-
faire également uniforme ne 
sont pas négligeables. 

A part ces avantages rele-
vant strictement de la politi-t 
que des transports, il faut citer 
encore les économies entraînées 
par la suppression de nom-
breux accords de partage du 
trafic, de cojouissance d'instal-
lations ou de raccordement de 
lignes, sans parler d'une meil-
leure utilisation, des véhicules, 
de la réunion d'ateliers et de la, 
centralisation des commandes 
de matériel. 

Tout en ne perdant pas de 
vue les inconvénients d'un nou-
veau rachat, parmi lesquels il 
faut citer l'amoindrissement de 
l'intérêt financier des cantons 
et des communes pour les che-
mins de fer et les lourdes char-
ges qu'imposera à, l'Etat l'a-
daptation des tarifs des che-
mins  de fer nationalisés, nous 
croyons que d'une façon, géné-
rale les avantages dépasseront 
les désavantages. 

3) Détermination des entre, 
prises à nationaliser.  —  La 
commission a dressé une liste 
des entreprises à considérer en 
vertu de leur 'importance pour 
l'économie nationale et pour 
l'économie des transports, ainsi 
que des avantages que présen-
terait leur incorporation dans 
le réseau des chemins de fer 
fédéraux et elle les a classées 
dans les trois groupes suivants: 

*.  1er groupe  :  Chemins  de fer 

Berne  -  Loetschberg - Simplon, 
Berne-Neuchâtel et chemin ide 
fer rhétique (sans la ligne  Bsl- 
linzone-Mesocco). 

2ème groupe a  Chemins de 
feq- de Constance  -  Tope». 
bourg, ,,du Sud-Est,  Enisnental-4 
Berthoud  -  Thoune,  Samarra 
Moutier, du Simmental (Spiez-
,erlenbach-Zweisimmen), 
treux-Oberland bernois. 

Sème groupe : Chemins de 
fer fribourgeois, lignes Bulle-
Romont, Fribourg  -  Morat  - 
net, Palézieuo  -  Châtel St-De-
nis - Bulke  -  Montbcrvon, che-
mins de fer Gdiirbetal  -  Berne - 
Scluwarzelkbourg, chemins de 
fer de Huttwill réunis, chemin 
de fer Central thurgovien 
Furk.0beralp et chemin cl; a.  
fer des Schoellenen. 

Ces trois groupes formant le 
programme d'ensemble ne sel-
vent pas à déterminer l'ordre 
de succession dans lequel doit 
s'opérer une nouvelle nationa, 
lisation; ils n'expriment que 
l'importance relative que pré-
sentent poue la Confédération 
les différentes entreprises  a 
racheter.  . 

Il test bien. entendu  qu'une* 
nouvelle opération de rachat 
ne pourra se faire que par éta-
pes. .11 n'est pas exclu toute-
fois que certains groupes d'en-
treprises, qui forment un tout 
du point de vue organique et 

.technique, soient rachetés in 
globo bien que l'importance 
respective des entreprises  qui 
les constituent les eait fait clas-
ser dans des catégories digé-, 
lentes. 

4) Les bases de calcul du 
prix d'acquisition. — _De 
avoir examiné d'une façon ap- 
profondie les bases pour filer 
le prix d'acquisition, la corn-
mission ma, adopté les  precipo8, 
suivants : 

a. Il sera versé pour prix ,  
d'achat une indemnité équitc• 
blé fondée sur la valeur  coih-
merciale du chemin, de fer. 

b.La valeur commerciale s'é-
tablit sur la base du rende-
ment escompté par l'acquéreur, 
compte tenu de tous les avan-
tages et désavantages qui ré-
sulterwit pour lui de l'opéra-
tion. 

c. La valeur de randâment 
s'obtient en multipliant Par 25 
la différence,  escomptée entre 
les produits d'exploitation an-
nuels  d'une part, et les char.%) 
ges d'exploitation y compris 
les amortissements prescleits 
sue les immobilisations, d'au-I 
tre part. De ce montant  tst  dé-
duit l'état nécessaire de  des 
amortissements dans la mesu-
re où la moins-value des instal-
lations qui s'y trouve exprimée 
n'a pas été compensée par de 
nouveaux investissements. 

d. Le prix d'acquisition ne 
doit pas dépasser la valeur au 
bilan. La valeur au bilan se 
fonde sue les frais de construb-
tion ou d'acquisition des instal-
lations; déduction faite de l'é-
tat nécessaires  des amortisse-
ments prescrits. 

5) La portée financière de 
l'opération.  —  Les  calculs aux-
quels la commission a proîédé 
ont montré que sur les 15 che-
mins de fer considérés, 5 en-
treprises présentent une valeur 
de rachat de 75 millions de 
francs, compte tenu du niveau 
actuel des tarifs. Les 10 autres 
n'ont qu'une valeur négative 
de 87 millions de francs. Si 
l'on fondait les estimations de 
produits sur le niveau tarifai-
re des chemins  de fer fédéaux, 
aucune des 15 entreprises 'n'au-
rait tune valeur de rendement 
positive. La qu,estiqp de s  tarifs 
joue donc un rôle essentiel 
dans l'ensemble du problème. 

Il ressort des principes ad-
mis ci-dessus qu'eil serctà  versé 
pour prix d'achat une indem-
nité équitable Iondée sur la -va-
leur commerciale du chemin de 
fer ». La valeur de rendement 
ne doit cf one représenter qu'-
une base d'appréciation, de l'in-
demnité équitable. Il appar 
tiendra finalement aux autori-
tés poltiques de fixer cette «in-
demnité équitable», compte te-
nu des arguments  et des consir  
dérations de palitique générale. 
Une réserve *s'impose eu égard 
à l'article 19 de ta loi sur lek 
chemins de fer fédéraux en 
vertu duquel le montant dont 
sera grevé leur compte dé eyra-
truction ne devra pas dépasser 
la valeur commerciale de la li-
gne à acquérir. 

6) L'unification tarifaire et 
l'adaptation des tarifs des che-
mins de fer privés à ceux des 
chemins de fer fédéraux.  —
La commission estime en prin-
cipe que  la  nationalisation de 
nouveaux chemins de fer à ta-
rifs spécialement élevés ne sau-
rait entraîner, vu les consé-
quences financières, une adap-
tation intégrale des prix de 
transport  à  ceux des chemins 
de fer  fédéraux. 

Il conviendra d'examiner 
pour chaque cas particulier 
dans quelle mesure une telle 
adaptation pourra se  faire. 

'LA VIE INTERNATIONALE 

LE COMPLEXE EUROPEEN 
optent pour l'Occident, c'est 
que là se trouvent les chan-, 
ces des libertés humaines et 
nationales. 

L'Ouest ne se confond pas 
avec le capitalisme comme 
l'Est avec le communisme 
stalinien. Les échecs répétés 
de ce dernier sur notre con- 
tinent prouvent d'ailleurs

, 
 

que la classe ouvrière elle-
même se solidarise de moins 
en moins avec les Soviets.Le 
climat qui existait au lende-
main de l'armistice = ou la 
démocratisation du commu-
nisme était un article de 
pour de larges masses euro-
péennes et, pour une bonne 
partie des élites, — s'est pro-
fondément modifié. Le carac-
tère totalitaire du régime sta-
linien s'est confirmé, en mê-
me temps que sa, volonté d'-
expansion et de domination 
universelles. L'Europe en a 
de jour en jour ' plus nette-. 
ment conscience. Le slogan 
de la « cofipération pacifique 
des deux régimes », contre- 
dit à chaque instant par les 
actes des Soviets et, de leurs 
cinquièmes colonnes, a per-
du pesque tout crédit. Cha-
cun sent que, faute d'une 
force limitative puissamment 
organisée, l'Europe occiden-
tale serait envahie en quel-
ques jours et brutalement 
« alignée -» comme les pays 
de J'Est. 'A cet égard, nous 
nous sentons indubitalle-
ment solidaires de l'Améri-
que, c'est en ce sens que le 
«neutralisne» est illusoire et 
dangereux. Et cependant. 
nous l'avons vu, l'Europe n'-
admet pas que cette solidari-
té signifie absorption, assi-
milation, « américanisation»: 
elle veut ., elle doit rester el-
le-môme. 

sommes tentés de dire du 
mal de nos alliés d'outre-A-
tlantique, de.,dénoncer leur 
«barbarie», de faire sonner 
bien haut la supériorité ,de 
notre culture. Tantôt, .cons-
cients de notre faiblesse, du 
besoin que nous avons des 
secours financiers et, militai-
res, nous tombons dans l'au-
tre extrême et nous nous ré-
signons avec une amertume 
cachée aux volontés améri-
caines. » 

(Nouà faisons abstraction 
ici du cas particulier de la 
Suisse dont la neutralité po-
litique et militaire tradition-
nelle n'entre pas dans les 
catégories du el neutralisme» 
et n'équivaut en rien à neu-
tralité morale entre les deux 
l)locs). 

Raymond Aron poursuit: 
« Nous avons raison de cri-

tiquer les Etats-Unis quand 
nous croyons qu'ils se trom-
pent: c'est 'le devoir d'amis 
et d'alliés. Si nous ne som-
mes pas toujours écoutés, ce-
la tient pour une part au fait 
que le plus fort incline spon-
tanément à se tenir pour le 
plus intelligent, mais cela 
tient aussi à la complexité de 
la situation et aux doutes 
que les hommes de bonne 
foi surmontent malaisément, 
dès qu'ils ont à conseiller u-
ne solution‘ ou une décision.» 

En somme, la situation el 
l'attitude européennes ne 
sont pas simples et ne. peu-
vent pas être simplifiées. 1E1- 
les comportent du moins un 
impératif absolument clair 
l'inéluctable nécessité de bar-
rer la -route au-totalitarisme 
soviétique, non seulement 
par la force militaire mais 
_par des réformes qui ôtent 
ses prises à la propagande 
des cinquièmes colonnes, Là-
dessus, nous ne devons pas 
laisser brouiller les cartes, 
ni laisser dissoudre ou Miner 
notre capacité de résistance, 
ni nous couper de l'Améri-
que. Or, c'est ce triple obje‘ 
tif que poursuit inlassable-
ment l'impérialisme soviéti-
que par les mille détours d'u-
ne propagande inépuisable 
en ruses et perfidies. 

René Leyvraz. 

VACANCES ET PRIX D'I-- 

NEGOCIATIONS ENTRE LA SUISSE ET LES U.S.A. 
POUR L'ACHAT WARMES ET DE MATERIEL .  



SCHAFFHOUSE 

 

FORCES MOTRICES 
DE RHEINAU S.A. 

Le conseil d'administration des 
Forces motrices de Rheinazi S. 
A., se fondant sur l'arrêté du 
Conseil-fédéral du 24 juin 1952, 
a commandé deux groupes de 
turbines et générateurs pour son 
usine de Rheinate .  Les travaux 
de construction commenceront 
l'année prochaine, la direction 
de  l'entreprise ayant tenu 
compte des recommandations du 
département fédéral de l'é,can,o, 

 nomie publique en ce qui can, 
cerne*  la haute conjoncture dans 
l'industrie du bâtiment. 

DOTATION IMPORTANTE 
M. Leonhard Erzinger, ingé-

nieur, mort en juin dernier à 
Zurich, a légué cent mille francs 
à la •commune de Schleitheirm 
(Schaffhouse) pour créer un 
fonds dont le produit servira à 
accorder des bourses pour per-
mettre ,aux élèves capables de 
suivre l'université et les hautes 
écoles.  • 

LIBERTÉ 
?MIE VAUD 

TRANSMISSION 
DES POUVOIRS 

AU COMITE 
INTERNATIONAL 

OLYMPIQUE 
Au Palais Mon-Repos, à Lau-

sanne, s'est faite la transmission 
des pouvoirs d'un, président 
à l'autre du • Comité Interna-
tional Olympique, M. Estriim 
(Suède), président sortant de 
charge, a remis à M. E. Brundar-
ge, (Mas-Unis), nouveau, prési-
dent, la clé symbolique de la 
chancellerie du C.X.O. qui a son 
siège à Lausanne. 

M. Geaber, conseiller munici-
pal, a. eteprinté l'espoir que les 
Jeux Olympiques de 1960 se fe-
ront à, Lausanne. On entendit 
encore MM. M. Henninger (Ge-
nève) président du Comité  -  O-
lympique suisse, MaSsarcl,(Frani-
ce) vice-président du, C.I.O., qui 
remit à M. O. •  Mayer (Mon-
treux), chaeucelier dni C.I.•. le 
plus haut insigne sportif fran-
çais, et Brundage, le nouveau 
président. 

Les participants, parmi les-
quels i.e trouvaient plusieurs 
membres du C.I.O., MM, Jaqu.et, 
conseiller d'Etat, le général Gui-
san ont été ensuite les hôtes. de 
Za  ville  ans Dézaley. 

LE PEINTRE 
AUBE:RJONOIS A 80 ANS 

Le grand peintre René Au , 
 berjonois, né à Yverdon le 18 

août 1872, fête ses 80 ans. Des-
sinateur, paysagiste, portraitis-
te, décorateur, Auberjanois est 
représenté dans les grands mu-
sées  suisses;  il a (*Posé aussi 
bien à l'étranger que daneson 
pays, notamment à la Biennale 
de Venise en 1948. On lion doit 
la- décoration de la salle de ré, 

 ception du domaine du Dézaley 
(1935), de la galerie da musée 
de minéralogie du Palais de 
Rumine à Lausanne (1933), les 
décors et les costumes de 
toire du Soldat» de Ramuz» 
1918, etc. 

ZURICH' 

 

FIN DU CONGRES 
MENNONITE 

La 5me Congrès mennonite 
mondial quia en, lieu du 9 au 
15 ,août a Bâle, s'est terminé à 
Zurich par une cérémonie à la 
mémoire du Conrad Grebel et 
de  Félix  Manz, les deux fon-
dateurs du baptisme mennonite. 
Le professeur Farner, prési-
dent da synode mariai-ais, a sa-
lué les participants au cours 
d'un service divin qui a eu lieu 
à la cathédrale, M. Samuel Ger-
ber, des Bousilles sur Trame, 

 lais, président de /a conféren-
ce des vieilles communautés é-
vangélistes baptistes de Suis-
se, et le professeur Fritz Blan-
ke, da Zurich ont rappelé l'ori-
gine da mouvement mennonis•- 
te. Une visite à travers la 
vieille ville a permis aux par- 

4 PRENEZ' GARDE ! 
L'eau  glacée  détraque le foie, 

l'eau gazeuse ballonne 
l'estomac, mais.., 

MENLICA 
!Mentre, Mélisse, Camomille) 

quelques gouttes 
rafraîchit l'eau 

et facilite la digestion 

Produit  WEISER 
Le nom garantit la qualité. 

Prix P.T, 20 et 30 le flacon. 
Dans toutes les bonnes 

Pharmacies et Drogueries 

envisage pour dix ans une 
dépense .  de 65 millions de francs 
dont 49 millions seront à la 
charge du canton, 

BERNE 

CONSEIL EXECUIIF 
BERNOIS 

Avec remerciements' pour les 
services rendus, le Dr. K. We-
ber, professeur extraordinaire 
de journalisme, est libéré par 
le Conseil d'Etat bernais., de 
son ,activité à la Faculté de 
droit de l'Université de Berne. 

APRES LA DECISION 
DE M. TRUMAN CONTRE 

L'AUGMENTATION 
DES TARIFS DOUANIERS 

SUR LES MONTRES 
Selon une déclaration, de M. 

Maurice Vaucher, président de 
la Fédération suisse des asso-
ciations de fabricants d'horlo, 
gerie, iln'appartient pas aux 
fabricants suisses de féliciter, 
les premiers, le président Peu, 
man ou la nation américaine de 
la décision de maintenir intégra-
lement l'accord commercial pas-
sé avec la Suisse en 1936. Pour 
sa part, notre pays n'a jamais 
négligé de se conformer à la 
lettre et à l'esprit de ce traité 
de commerce. Mais, un fait a 
peut-être échappé à l'attention, 
d'une partie du public améri-
cain, en dépit de son impor-
tance majeure, c'est que le 
président Truman a, par sa 
décision, renforcé encore la 
confiance placée dans la gran-
de nation américaine par les 
Suisses et par les citoyens des 
autres démocraties dignes de 
ce nom, en Europe. 

A une époque aussi décisive 
pour raveniir du monde, le 
mot démocratie revêt une signi-
fication essentielle pour les 
peuple* du monde libre, Dans 
ces circonstances;  la position 
du président des U.S.A. don-
nera à nos ouvriers et à nos in-
dustriels, la conviction que l'A-
mérique est décidée à respec-
ter ses engagements. 

L'industrie horlogère suisse 
apprécie grandement les con-
clusions auxquelles le prési-
dent Truman est arrivé. Celles-
ci ratifient urne thèse juste 
et équitable. En 'outre, elles 
auront un retentissement pro-
fond, dans un monde tour-
mente Par leur sagesse et leur 
caractère constructif, elles se-
ront un, précieux encouragement 
pour les milieuX mondiaux qui 
attendaient que Washington 
tranche une importante ques-
tion de principe. Enfin, les 
Suisses sont heureux de sa, 
voir que la décision de M. 
Truman contribuera fortement 
à l'harmonie des relations tra-
ditionnelles, qui ont toujours 
existé entre des» nations par-
tageant un idéal commun :  la 
liberté. 

1!1.5  FRIBOURG 

TIR CANTONAL 
FRIBOURGEOIS 

Le Tir cantonal fribourgeois 
qui a débuté le 8 août, s'est ter-
miné dimanche après-midi Il a 

SOCIETE EGYPTIENNE 
DES 

INDUSTRIES TEX'flLEs 
S.A.E. 

25904 
Usines à !Moharrem Bey 

sur la rive gauche du 
Canal Malannudieh 

Capital L.E. 600.000 

Tissage du ccton, lui, jute 
et sole. 

Blanchisserie, Teinture 
et impression. 

(R.C.A. 128) 

SOCIETE  EGYPTIENNE 
DE L'INDUSTRIE 
BE  BONNETERIE 

S.P.E. 
Tél. 27493 

Usines près du Pont 
de Moharrem Bey. 

Capital  :  L.E. 100.000 

'Lissage, Tricotage 
Bonneterie, Blanchiment 
Teinture de toute fibre 

textile 

(R.C.A. 10259) 

NOMBRE TOTAL D'OUVRIERS EMPLOYES: 10.000 
	••••■••••ainowamar, 	 

FILATURE  NATIONALE D'EGYPTE 
S. A. E. 

ALEXANDRIE (R.C. Alex. 991. 

Capital :  Lstg.  800.000 

Filatures,  Retorderie, Tissage, 
Blanchisserie,  Teinturerie, Fil à Coudre 

BUREAU à KARMOUS: Téléphone 21399. 
AGENCE au Caire 14, rue Gawhar el Quid (Mousky)  — 

Téléphone 51884 - R.C. Caire 984 

MAGASINS DE VENTE  A ALEXANDRIE: 
14, Rue Chérif Pacha 

ainsi que dans presque tous les quar:',:ers de la ville 

doclétés-Soeurs de la FILATURE NATIONALE  D'EGW)TE: 

11411/ 

YUGOSLAYENSKA  LINIJSKA PLOVIDBAI 
YUGOSLAV LINE 

Services maritimes, postaux et  commerciaux 
Lignes régulières  entre  : 

l'ADRIATIQUE 
I EGYPTE 
le LEVANT 

l'AFRIQUE  DU NORD 
I ' EUROPE  SEPTENTRIONALE 
les ETATS UNIS  D'AMERIQUE 
l'ARGENTINE 

POUF tous renseignements s'aciresser  à  : 

SAVON  & Co. LTD. 
2, Rue Toussoun 	 14,  Rue El Foret 

B.P. 1684 — Tél. 27330 
	

B.P.  62 — Tél. 2934 
ALEXANDRIE 
	

PORT-SAID .  

R.C.A. 28060 

e•- • tc,) 

55 0/0  plus  résistant 

°/d plus d'angles  antidérapants 

32 c'fo  de rendement  kilométrique supérieur 

EOUIPEZ VOS  VOITURES DE PNEUS 

FIRESTONE  CHAMPION DE  LUXE 
LE PNEU  COMPORTANT 

LE MAXIMUM DE SÉCURITÉ 

SULZER FRÈRES 
Pepresentams exclusifs pour PEgypre 

LE CAIRE 	 ALEXANDRIE 
30, Avenue Fouad ter 	5,  rue de la  Gare du Caire 

Imm.  Union-Vie  -  Té1.46568 	 Té).  238:5 
R.C.C. 16539 	 -. R.C.A.  10637 

B E ST TODAY  • • 
STILL SETTER 
TOMORROW 
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Air PALAIS refiËnlitt 
NOUVELLES  t  iiRTES 

NATIONALES 
Le département militaire fédé-

ral communique  : 
L'établissement de nouvelles 

cartes nationales, décrété par la 
lai de 1935, s'est linvité jusqu'ici 
à;  la publication de lai Carte au 
1.-V000 (carte de Vermée), é-
taie' donné qua sa confection 
fut désignée comme la plus ur-
gente clam le programme d'exé-
cution de 1936. C'est ainsi que 
furent publiées, au cours de ces 
dernières années, 52 cartes to-
pographiques de nos régions 
alpestres. Ont paru cette année 
les assemblages, des régions de 
Stans, Ratkreuz, Lichen et la 
feuilla normale d'Escholzmatt-B,. 
Seront en autre publiés prochai-
cernent les assem,blages de Wa-
len,stadt, Clos du Doubs et une 
feuille normale de Bernck. D'au-
tres feuilles du, Plateau et du 
Jura sont actuellement en pré-
parafaion. On peut attendre que 
d'ici 6 Cie ans toutes les car-
tes seront terminées. 

Dee changements dans l'or-
geanisation et des nouveautés 
itichniques apportés' au Servi-
ce topographique fédéral per-

'  mettront, ,•unà retarder çien 
la qonifection des cartes natio-
nales au 1:50'000, de publier é-
gagiment la carte nationale au 
1:25'000,procluit intermédiaire de 
la série des cartes militaires, Se-
ront établies tout d'abord les 
cartes du Jura et du Plateau. 

Le 1er août 1952, les deux 
premiers assembrages de la 
nouvelle carte nationale au 
1: 25'000, Lac de Bienne et Chas-
seral, dont la surface est 4 
fois celle d'une' feuriere « sieg-
fried », ont été publiés, Le se-
ront encore au cours de cette 
année, les assemblages de St-
Ursanne, Delémont, Betielay, 
Montbéliard, ,  Tesserete et M'or-
gee. Le format de cos nouvel-
les cartes est uni peu plus petit 
que l'ancien et te pliage, plus 
pratique, en facilite l'usage. 
Pour pouvoir S'épandre aux exi-
gences que pose le rendu plasti-
que chu terrain légèrement acci-
denté du Plateau, une nouvelle 
technique concernant le relief 
a été adoptée. A ravenir cet-
te tecluniee sera utilisée éga, 
tentent tors de la réimpression 
dee ferwille,s au 1:50'000, car elle 
permet aussi d'accentuer le ren-
du plastique et de faciliter la 
lecture  etes  cartes de monta-
gne. Ces nouveautés sont  •  appré-
ciées anissi,bien par l'armée 
que par taus ceux qui ont re  . 
cours aux cartes nationales to-
pographiques.• 

MESURES DE DEFENSE 
9  CONTRE L'ETRANGE'R 
Le Conseil fédéral publie son 

4,-.7Z1Weiwi rapport à l'Assemblée 
fédérale sur les dispositions pri-
ses en application de l'arrêté fé-
déral du 14 octobre 1933 concer-
nant les mesures de léfense é-
conolkique envers l'étranger. Il 
s'agit des prescriptions concer-
nant les transferts de capitaux 
(':curis le service réglementé d,es 
paiements avec l'étranger, de la 
codification du système des affi-
davits et de la commission des-
tinées à couvrir lest frais cau, 
sés à la Confédération par la 
participation de la Suisse à, rif-
9140,rt  européenne de paiements,. 

t, 
Ç O1VIMISSION D'ETUDE  ' 

lefLITAIRE SUISSE 
AUX ETAT.S-UNIS 

Le «Départemend militera fé-
déra communique: 

Eri juin 1952, la presse fut 
informée que le Conseil féclé-
en avait autorisé le Service 
technique du département mi-
litait fédéral à envoyer, aux 
E ats-Unis d'Amérique du Nord, 
use commission d'étude, char-
gée d'examiner la question d'ac-
quisition par la Suisse de ma-
tériel militaiee. Font partie de 
la commission: 

Col.br. R. von ViTattenrwryl, chef 
da STM, en qualité de chef de 
la commission, 
e  Col. EMG H. HesS, spécialiste 
du STM pour les chars, 

Col. F. Kuenizy, chef de la 
section du matériel du service de 
l'état-major généras. 

Major G. Morier, officier ins-
tructeur des troupes légères. 

LA  SUISSE  ET  LE MONDE 

RELATIONS COMMERCIALES 
SUISSO-JAPONAISES 

La Suisse, après la ratification 
du traité de paix de San Fran-
cisco, a renoué des relations di-
plontatiqu.es normales avec le 
Japon. Le nouveau ministre ac-
crédité en Suisse par le Japon, 
M. Torts Hagirearra et son se-
crétaire, M. Yukio Takamatsu,  

ayant' ifixpritn4 le désir de se len, 
seigner personnellement sur la 
situation actuelle des relations 
commerciales entre les deux 
pays, se sont rendus à Zurich. 
Sur mandat de la division du 
commerce da Département fé-
dérai/ de l'économie publique, ils 
ont été reçus par l'Office suris-
se d'expansion commerciale, 
qui les a mis en relation avec 
les représentants des milieux 
é,conicnniques, intéressés avec 
affaires avec le Japon, Il en( est 
résulté des échanges de vues 
très profitables. 

L'ENTR'AIDE 

ASSISTANCE TECHNIQUE 
DES NATIONS UNIES 

L'UNESCO ENGAGE UN 
NOUVEL EXPERT SUISSE 
Dans le cadre du programme 

élargi d'assistance technique des 
Nations Unies, l'UNESCO (Or-
ganisation pour la science, l'é-
ducation et la culture), qui a dé-
jà envoyé neuf spécialistes suis-
ses en Equatestr, en. Inde, en I-
rak, an Pakistan, aux Philippi-
nes et en Turquie, vient de con-
fier à nouveau une mission à un 
citoyens suisse, M. Walter Ment-
laschek, ingénieur diplômé, en 
qualité de directeur d'un centre 
de documentation scientifique et 
technique en Yougoslavie, où. il 
se rendra prochainement, com-
munique l'Ecole polytechnique 
fédérale. M. Mikulaschek, qui 
devra mettre ce centre sur pied, 
sera secondé par un documenta, 
Liste français et un spécialiste 
sud-africain de la rerproduction 
photographique des documents. 

Le gouvernement yougoslave 
a requis l'aide de l'UNESCO du 
fait que les laboratoires exis-
tants manquent de lmu docu-
mentation scientifique et tech-
nique nécessaire. Les efforts 
tentés dans diverses villes 
n'ont pas suffi à combler cet-
te lacune, qui entrave le déve-
loppement de l'industrie. Le 
Centre projeté pourra rassembler 
tous les périodiques voulus( et 
diffuser dans l'ensemble du 
Paras les copies des documents 
qui présentent un intérêt du 
point de vue industriel. Après 
avoir jeté les, bases de l'aeti-
cité du Centre, M. Mikulaschek 
en, organisera le fonctionnement 
avec ?aide de ses collaborateurs 
de l'UNESCO et de spécialiste* 
yougoslaves. Sa mission dure-
ra en tout cas un an. 
Ii est intéressant de relever ici 

que, depuis le début de rection 
entreprise par les Nattons Unies 
en faveur des pays économique-
ment technique de l'ONU, l'Or-
ganisation pour l'alimentation 
et l'agriculture (FAO), l'Organi-
sation mondiale de la santé, l'Or-
ganisation internationale clu tra-
vail o• l'UNESCO' ont recouru 
aux services de trente-cinq eiQc-
perds suisses au total. 

Daine le cadre de la même ac-
tion, plus de soixante boursiers 
étrangers, sont venus en Suisse, 
pour les séjours de perfectionne-
ment en martièr'e d'administra-
tion publique, d'économie, de 
technique et de travail social. 

AVIATION 

ECHANGE DE PILOTES 
DE SPORT ENTRE 
LES ETATS-UNIS 

ET L'EUROPE 
La délégation suisse de Pilo- 

tes de sport, qui s'est rendue le 
26 juillet ante Etats-Unis, dans 
le cadre d'un échange de jeunes 
pilotes organisé entre ce pays 
et la plupart des Etats euro- 
péens; a séjourné du, 28 an el 
juillet à Washington. Lee pila- 

Il est curieux d'observer les 
réactions des êtres humains fa-
ce à l'aviation: les uns se sen-
tent exaltés à la pensée d'avoir 
des ailes, de se balader en plein 
ciel, librement, de ne plus con-
naître ni frontière, ni contingen_ 
ce matérielle, de se sentir dé-
vorer l'espace dans un élan. Les 
autres,, au contraire, délivrés de 
la pesanteur et de leur assise 
bien terrestre, éprouvent -plus 
que -'de l'anxiété à la pensée d'ê-
tre livrés à une mécanique lan-
cée entre terre et horizon. Op. 
peut donc considérer à juste ti-
tre que lb vol de haute monta-
gne apparaîtra aux uns plus re-
doutable encore, aux autres en-
core plus exaltant. Car il y a 
un certain' vertige à côtoyer des 
abîmes effrayants, à observer 
des crevasses sans fond, à se 
jouer des vents rabattants, à se 
promener à traver les cimes, e-
xactement comme l'oiseau des 
hautes altitudes. 

}J'ai rencontré l'autre jour le 
spécialiste des vols de haute 
montagne. Il s'appelle Hermann 
Geiger, et sa fonction est d'être 
sous-chef de l'Aérodrome civil 
de Sion, mais en réalité elle s'é-
tend beaucoup plus loin. Lors-
que des alpinistes sont en dan-
ger, qu'on a perdu leurs traces, 
qu'on ne sait plus où les retrou-
ver, le téléphone résonne à l'A-
érodrome de Sion et on deman-
de au pilote Geiger d'aller à 
leur recherche. Lorsque l'on 
construit une cabane dans un 
lieu très difficilement accessi-
ble, à qui demande-t-on de char-
rier les matériaux, de larguer 
le ravitaillement, ou même de 
se poser dans des endroits pé-
rilleux comme sur un glacier? 
Au pilote Geiger. 

J'avais entendu parler de lui 
depuis fort longtemps. Il y a 
quelques mois, c'est en grande 
partie grâce à ses efforts que 
les aviateurs du Mont-Blanc pu-
rent aspartir sans avoir perdu 
leur avion. Et au moment où je 
suis venue lui rendre visite, il 
était déjà pressé ,de rerlartir, 
car de Zermatt on lui enjoignait. 
de rechercher un touriste et un 
guide dont on était sans nouvel-
les. La première question qui 
s'imposa à mon esprit et que je  

tes de sport européens ont alors 
eu l'occasion de visiter les aé-
roports et usines d'aviation de 
la côte orientale des Etats-Unis. 
Puis les 16 délégations ont été 
réparties sur les places d'avia-
tion de diverses  .  régions. Les 
pilotes français et suisses fu.- 
rent attribués à l'aéroport Urba-
na, près de Chicago, où ils fu-
rent soumis, avec les, officiels 
qui les accompagnaient, à un en-
trainement intensif au val à mo-
teur.. Cet enseignement était pla-
cé sous la direction de maîtres 
de vol de t'université de l'Illi-
nois. 

Les 9 et 10 août, toutes les 
délégations européennes se réu-
nirent à New-York, d'où elles 
prirent le chemin du retour le 13 
août. A Kloten, la délégation 
suisse est arrivée le 15 août vers 
11 heures. 

LA VIE ECONOMIQUE 

SITUATION DE LA BANQUE 
NATIONALE SUISSE 
AU 15 AOUT 1952 

La, situation de la Banque na-
tionale suisse au 15 août 1952 
comporte par rapport à celle de 
la fin de la première semaine 
d'août tes weiations suivantes: 

L'encaisse-or a diminué- de 
1,2 millions de francs( et s'Uns-
ci* à 5.812 inglierrisl. En re-, 

 caniche, le portefeuille des de-
vises montre à 342 minions une 
augmentation de 14,4 millions. 
La hausse des réserves moné- 
taires est essentiellement en 
rapport avec la liquidation des 
comptes avec l'Union européenne 
de paiement ePour le trafic des 
paiements qui a eu lieu par son 
intermédiaire 'en juillet 1952. 
Cette Compensation mensuelle a 
fait apparaître en faveur de la 
Suisse un solde actif de 23,7 na-
/ions. Ce montant a été ré-
glé à concurrence de 50 0/0 en 
dollars des Etats-Unis, et pour 
l'antre moitié en utilisant le 
crédit de la Confédération A fin 
juillet 1952, Les avances de la 
Confédération à l'Union euro-
péenne des paiements atteignent 
ainsi 494 millions de francs. 

Les crédits de la banque d'é-
mission à l'économie privée 
marquent un fléchissement quel-
que péu supérieur à 3 millions. 
Cela provient de la réduction de 
0,5 medion du partefeuilile des 
effets sur la Suisse, ,cie 0,1 mil-
lion an poste des effets de la 
Caisse de prêts et de 2,8 mile 
lions sous la rubrique des a-
vances sur nantissement. Ces 
trais derniers postes s'inscri-
vent respectivement à 205 mil-
lions, 02, million et 27 millions. 

La circulation fiduciaire, re-
venue à 4.538 Millions, laisse ap-
paraître une réduction de 27.4 
millions. Les autres engage-
mente à vue ont progressé de 
42,9 millions et s'établissent à 
1.728 millions. 

Dans nos Cantons 

ARGOVIE 

PROGRAMME ROUTIER 

Le Conseil d'Etat &Argovie a 
élaboré la première partie du 
programme routier qui sera 
soumis au Grand Conseil. Il 

posai à Hermann Geiger, ce fut 
de lui demander ses plus graves 
aventures aériennes. De l'air le 
plus tranquille du monde, il me 
répondit qu'il n'avait à déplorer 
jusqu'à ce jour aucun incident 
de quelque sorte que ce fût. 

A 17 ans, il se destinait déjà 
à l'aviation. Il commença par 
piloter des planeurs et il prati-
quait ce sport déjà en haute 
montagne. Un jour, dans une 
de ses hautes promenades soli-
taires, il fut escorté de super-
bes aigles qui, curieux de son 
appareil , s'en approchèrent. Ils 
volèrent ainsi de concert pen-
dant quelques instants, puis 
Geger, jugeant que les oiseaux 
s'approchaient par trop de riz,- 
pareil et par conséquent deve-
naient dangereux, se mit à opé-
rer de rapides virages, chose 
que les aigles ne peuvent suivre 
ou imiter. Il les distança de cet-
te façon et se défit ainsi de cet-
te poétique mais dangereuse 
compagnie.  • 

Il ne lui est jamais arrivé au-
cun accident ou incident maté-
riel. Comme je m'étonnais de ce 
fait exceptionnel, il me répon-
dit: «Dans le vol de haute mon_ 
tagne plus que partout ailleurs, 
il faut être excessivement pru-
dent. Bien souvent, on pourrait 
être tenté de passer outre au 
mauvais temps ou aux prévi-
sions météorologiques. On vou-
drait forcer le passage, mais il 
faut se reprendre et revenir à 
sa base. C'est une discipline de 
chaque instant, et ça c'est la 
première règle indispensable à 
tout pilote qui veut obtenir sa 
maîtrise. La montagne est trai-
tin elle dissimule ses dangers, 
mais il s'agit de les deviner et 
de ne pas s'en jouer ». 

Comme je demandais égale-
ment à Hermann Geiger ce qu'il 
pensait de l'aviation de touris-
me. et  que je hasardais le fait 
que le développement considé-
rable de l'aviation commerciale 
entrave peut-être l'essor de l'a-
viation privée, il me répondit 
que même dans les grands aéro-
dromes, les pilotes privés peu-
vent très bien se poser et n'ont 
qu'à se conformer aux ordres 
qu'on leur donne. Là aussi,  

c'est une question de discipline. 
Il vint un moment où je de-

mandai à notre pilote de me ra-
conter ses plus belles aventures 
de haute montagne, et sur ce 
eujet, il devint intarissable. 
L'homme de précision s'était 
mué en rêveur, le pilote en poè-
te. Il faut croire •que deux tem-
péraments peuvent très bien 
coexister, qui cherchent l'infi-
ni. Hermann Geiger me décrivit 
les admirables levers de soleil 
dont il est le témoin lorsque, 
vers quatre heures du .  matin il 
voit, à des milliers et des mil-
liers de kilomètres à l'horizon, 
se dresser les grandes lignes lu- 
mineuses, les grandes routes 
lumineuses qui sillonnent l'uni-
vers. A ce moment, me dit-il, 
j'ai toujours envie de danser, de 
chanter,-de bondir hors de ma 
carlingue, et je m'écrie: 

«Dieu, que ton oeuvre 
grande et belle!» Car c'est 
point magnifique qu'il faut re-
lever dans la personnalité de 
notre ami: s'il est maître après 
Dieu à son bord, il ne cesse de 
rendre  grâce cependant à Celui 
qui guide ses vols et qui règne 
sur toutes choses. Et c'est, je 
crois, dans cet esprit que notre 
pilote entreprend chacun de ses 
exploits, accomplit jour après 
jour son devoir. 

Il a de par la montagne des 
quantités d'amis. Par exemple 
ces chamois, qui s'étaient réfu-
giés sur une crête escarpée et 
qui fuyaient de tous les côtés 
en entendant le bruit du moteur 
C'était pendant un hiver cruel. 
Le pilote les vit. Il revint peu 
après et leur jeta des bottes de 
foin. Il S'aperçut alors, revenant 
après coup sur les lieux, que le 
foin qu'il avait jeté avait com-
plètement disparu et que les 
petites bêtes, loin de s'effarou-
cher de son moteur, tendaient 
maintenant leur museau vers le 
ciel d'où leur viendrait la ma-
ne. C'est de cette façon bienfai-
sante que le pilote Hermann 
Geiger conçoit le vol en haute 
montagne, utile pour tous les 
êtres vivants qui, dans cette so-
litude, attendent un secours du 
ciel. 

Marie-Claude Leburgue  

reçu la visite de 7.000 tireurs au 
fusil et de 1.000 tireurs; au pis-
tolet qui ont brûlé environ 
290.000 cartouches. 

UN VO

• 

L EXTRAORDINAIRE 
A LA CATHEDRALE 

DE ST. NICOLAS 

Un facteur d'orgues était oc-
cupé à la revision de quelques 
régistres des grandes orgues de 
Saint Nicolas lorsqu'il s'aperçut 
que plusieurs tuyaux de zinc ou 
de cuivre, situés à l'arrière-
plan, cuvaient disparu. Le, vol 
pourrait remonter à plusieurs 
jours en arrière, Un tuyau bri-
sé était resté caché à l'arrière 
de l'enceinte. La police en-
quête. 

GENEVE 

  

UN GENEVOIS NOMME 
DIRECTEUR DE LA MAISON 

DES COMMUNES 
D'EUROPE 

Le bureau du conseil des com-
munes d'Europe a nommé, à 
l'unanimité, M. Chan-les Bue 
key, professeur à l'uni-
versité de Genève et membre 
du co-mité du plan d'aménage-
ment national 'et du comité 
suisse de coordination des hau-
tes études internationales, di-
recteur de la Maison des com-
munes d'Europe, qui a son siè-
ge à la) villa Moyniter (llo•n  Re-
pos) à Genève. 

En collaboration avec M. Al-
bert Bodmer, ancien, directeur 
des services d'urbanisme du 
canton, élu durant la session de 
juillet du-  bureau conseiller scien-
tifique du conseil des commu-
nes d'Europe, ainsi qu'avec M. 
Milhaud, ancien professeur à 
1, Université de Genève, et le 
professeur Gasser, de l'Uni-
versité de Bâle, le professeur 
Burky a accepté la tâche d'or-
ganiser, à la Maison des com-
munes, d'Europe, un centre eu-
ropéen d'études communales et 
d'urbanisme (aménagement ter-
ritorial). 

La décision prise au cours 
de la quatrième session du bu-
reau du conseil des commu-
nes d'Europe, de convoquer 
ce bureau dorénavant réguliè-
rement à le Maison des com-
munes d'Europe, consacre Ge-
nève capitale municipale du 
continent, constate le profes-
seur Ch. Burky. 

C'est à la villa Moywier que 
furent déjà élaboré les pro-
jets de la Chante européenne 
des libertés communales ,  et du 
crédit tememu,nal européen.' Le 
bureau entend faire de cet-
te villa la maison d'accueil et 

,de réunion des maires d'Euro-
p• et du monde visitant Genè-
ve. Une partie du bâtiment se-
ra réservée à une cbcposition 
municipale permanents. 

LES FETES DE GENEVE 

Les fêtes de Genève ont connu 
samedi et dimanche un succès 
considérable. Au cours de ces  
dente journées, les trains ainsi 
que d'innombrables automobiles 
et autocars, ont amené en vil-
le une foule immense de visiteurs 
suisses et étrangers qui, dès a-
vant le début des manifestations, 
gagna les emplacements de f ê-
te sue les{ quais du Mont-
Blanc et Wilson. Ce sont des 
dizaines de milliers de person-
nes qui, sous un ciel par mo-
ments quelque peu nuageux, ont 
assisté aux défilés du grand 
corso fleuri de scumerdi.et de di-
manche apree-ntidi  et ont pris 
part aux batailles de confettis 
qui suivirent( chacune 'les ma-
nifestations. Les magnifiques 
réalisations du corso fleuri fu-
rent l'objet sur tout le par-
cours d'applaudissements sans 
cesse renouvelés et les nom-
breux chars 'eu voitures fleu-
ris, les groupes costumées et 
les corps de musique, en 
l'honneur duquel les autorités 
genevoises cuvaient dimanche a-
vent midi, offert une récep-
tion, ne manquèrent pas de 
soulever l'enthousiasme des spec-
tateurs qui, samedi soir, a-
vaient également eu l'occasion 
d'assister au grand feu d'arti-
fice tiré dans la rade de Ge-
nève. 

Reperds dO éei fiiire  fine idée 
.-,ur place de l'activité déplo-
yée par les fondateurs du 
mouvement au début du 16me 
siècle. 

Au cours de la cérémonie de 
clôture, M. Landolt, président 
de la ville, a salué les congres-
sistes. 

COMMISSION MIXTE 
DE LA PRESSE 

ET LIVRAISONS DE PAPIER- 
AUX JOURNAUX 
COMMUNISTES 

La commission mixte de po-
litique en -matière de presse qui 
est l'organe paritaire de l'As-
sociatkrn suisse des éditeurs de 
journaux et de l'Association de 
la presse suisse a tenu, séance 
sous la présidence de M. Karl 
Sertorius. Elle s'est occupée des 
articles de presse publiés ces 
derniers jours par quelques 
journaux et demandant que 
l'industrie suisse du papier sus-
pende les livraisons de papier à 
la presse coinmuruiste. 

La Commission mixte con-
damne énergiquement les buts, 
les méthodes, le ton et le style 
rie /a presse communiste. En 
revanche, interdire la livraison 
de papier-journal aux tour-
isme communistes le parait 
en contradiction avec les règles 
fondamentales du droit dé-
mocratique et, plus particuliè-
rement, avec celles de la liber-
té de presse. 

La Commission mixte estime 
dès lors justifiée la position de  

rOffice cerifiral  des  fabriques 
suisses de papier. Elirmirier  froi-
de•ent la Liberté de presse  en 
supprimant les livraisons de 
papier-journal est une mesure 
caractéristique des Etats  dicta-
toriaux. Elle ne saurait être pri-
se dans un Etat où le droit est 
démocratique. 

Journal Suisse d'Egypte 
et du Proche-Orient 

Dir. resp.: M. Maurice Fiechter 
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SERVICES DIVINS 

EGILSE PROTESTANTE 
D'ALEXANDRIE 

15, rue de la Posta 

DIMANCHE 
7 SEPTEMBRE 1952 

le h. 45 a.m. Culte en langue 
française. 

DOMICILE DU PASTEUR 
CH. DUBOIS 

A partir du 1er septembre, le 
pasteur et sa famille transporte. 
ront leur domicile à Mandera 
où ils dirigeront le camp de la 
Y.W.C.A. 

En dehors des heures de ré-
ception à l'Eglise, on pourra at-
teindre ie Pasteur par téléphone 
No. 60778. 

RÉCEPTION 
Du 1er juillet au 30 septembre, 

le pasteur reçoit au bureau de 
l'Eglise les mardi et vendredi en-
tre 10 h. et midi. En dehors de 
ces heures il reçoit au Presbytère 
mais sur rendez-vous. Téléphone 
au bureau No. 24249. 

EGLISE EVANGELIQUE 
DU CAIRE 

39 Avenue  Fouad  ler 

Le Pasteur et Mme Ecuyer sont 
en vacances à Corgémont, Jura 
Bernois, Suisse, pour les mois de 
juillet, août et septembre. Pen-
dant leur absence, M. le Pasteur 
DuBois, d'Alexandrie veut bien 
se tenir à la disposition de l'E-
glise en cas de nécessité. On peut 
l'atteindre soit directement (tél. 
70650), soit par l'entremise, au 
Caire, de M. Favarger, Président 
du Conseil d'Eglise (tél. 43955), 
de la Légation Suisse (tél. 78172) 
ou de l'Hôpital Victoria 	(tél. 
77637/8). 	11 viendra d'ailleurs 
prêcher au 	Caire Dimanche 
14 septembre. 
On voudra bien retenir cette date 
et profiter de ces occasions de se 

rencontrer au temple. 

	.1■111■•• 

CERCLE SUISSE 
EMBABEH 

Les menus fixes sont 
suspendus pendant la sai-
son d'été. 

Messieurs les  membres 
peuvent commander des 
repas à  la carte. 

(avis  d'un jour 
au  moins,  s.v.p.). 

%OVNI AllWaAPIOWIMMO■re 

QUE VOIR 
CE SOIR ? 

Cinémas 
à Alexandrie 

ALHAMBRA — Tél. 29054 — 
Beit el Said». 

AMI R — Tél. 27693 — « 	get 
it for you wholesale » (Susan 
Hayward, George Sanders)• 

ROUAD — Tél. 25832 -- « Uni-
formes et grandes manoeuvres» 
(Fernandel). 

LA LAITE — Tél. 71225 —
c Please, believe me  »  (Debo-
rah Kerr, Robert Walker). —
«Colt 45» (Randolph Scott). 

METRO —  Tél. 22850/22859  —  
«Singing in the rein» (Gene 
Kelly, Donald O'Connor). 

MOHAMED ALY — Tél. 25106 - 
«Jamaica Intlt» (Charles Laugh-
ton, Maureen O'Hara). 

RIALTO  —  Tél. 24694 — «Ma-
cao» Robert Mitchum,  J(tne 
Russell). 

RIO  —  Tél. 29036 — «Captain 
pirate» (Louis Hayward, Pa-
tricia Medina). 

ROYAL — Tél. 26320  —  « Flame 
of Araby  »  (Maureen O'Hara, 
Jeff Chandler). (2e semaine). 

STRAND  —  Tél. 22322 —  «Arma» 
(8ilvanla Mangano, Raf _  _ 

d'un xylophone, inaugure un 
style entièrement nouveau. 

Et l'on avance dans le per-
fectionnement. Naît le «Sacre 
du Printemps» que devait créer 
Pierre Monteux en 1913, oeuvre 
qu'il redonna cette année au 
Festival de Paris. Ce' fut un 
scandale — en 1913, je précise! 
— devant un si monstrueux in-
connu: un très nombreux or-
chestre transformé parfois en 
gigantesque machine rythmi-
que, des instruments encore ja-
mais employés, une profusion 
sonore, une brutalité puissante 
et colérique. 

1914: C'est pour notre pays 
le moment de connaître Stra-
winsky: il revient de Russie où 
il n'est jamais retourné depuis. 
Entre temps, Diaghilev avait 
confié la direction musicale des 
«Ballets Russes» à Ernest An- 

sermet. Celui-ci lui doit sa 
meilleure formation, et surtout 
son amitié avec Stawinsky dont 
il devint l'interprète constant, 
envers et contre tous ceux qui 
détractaient la musique du maî-
tre russe, Alors les bords de 
notre lac et quelques sites du 
Valais furent les lieux où na-
quirent plusieurs chefs-doeu-
vres dont les plus significatifs 
sont: «Noce» et «L'Histoire du 
Soldat». 

«Noce», ballet inspiré par le 
rituel des noces villageoises, ap-
paraît sous la forme d'une can-
tate: choeur mixte chantant 
sans arrêt, et percussion confiée 
à quatre pianos et treize tus-
truments de batterie. «Seconde 
période russe», dirons-nous, où 
l'on voit Strawinsky abandon-
ner te grand orchestre tradi-
tionnel au profit des petits en-
sembles dont la valeur sonore 
n'est pas moindre en substance. 

Quant à «L'Histoire du Sol-
dat», elle naquit d'une intime 
collaboration de Ramuz, Stra-
winsky et Ansermet. Il s'agis-
sait en 1914 d'élaborer un spec-
tacle pouvant entrer dans les 
loisirs de l'armée. Ramuz et 
Strawinsky imaginèrent un 
drame ne demandant que peu 

a- acteurs, peu a- instrumentis-
tes, et dont la qualité principa-
le serait, avec quelques décors 
sur toile, de pouvoir s'accomo-
der de tréteaux, sorte de théâ-
tre, ambulant. On y retrouve, 
plus marquées encore, dans une 
musique acide, les influences du 
jazz avec lequel des musiciens 
comme Honegger, Strawinsky, 
Poulenc surent compter. 

1920: Strawinsky se fixe à 
Paris (il obtient la naturalisa-
tion française en 1934). Après 
«Mavra», qui est l'opéra bouffe 
et le retour à une forme plus 
classique, à une écriture con-
sonnante, à une recherche mé-
lodique plus ample, naissent 
«Oedipus Rex», sur un texte de 
Cocteau, et «Perséphone» en 
collaboration avec Gide. Stra-
winsky est alors loin des gran-
des fresques d'inspiration rus-
se. Il cède volontiers à un es-
prit italien, et sa toute dernière 
oeuvre, «The Rake's Progress», 
en est un exemple. 

Ultime oeuvre, dont la ver-
sion française fut créée à Ge-
nève en mai dernier, elle mérite 
qu'on s'y arrête un instant. 

Le «Rake's Progress» tire son 
titre ,et la source de son argu-
men' d'une suite d'esquisses du 
peintre et graveur anglais Wil-
liam Hogarth (169'1-1764), qui 
représente les étapes de la vie 
d'un jeune libertin que la dé-
bauche conduit  4  id  ruine et d 
/a folie, 

RAPIDITE 
LUXE 

CONFORT sis PACE 

TEL PUR, 
ABADIEli 
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REINHART & to. 
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ALEXANDRIE 

W. ESCHER 
Branche Produits Pharmaceutiques 

15, RUE TOUSSOUN PACHA, ALEXANDRIE 
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Magasin de  vente à  Alexandrit : 
4, RUE MARIETTE PACHA. 
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Maître Drapier 

• Les meilleures draperies 
• les plus beaux „ coloris 
• au plus bas prix 

MAISON PRINCIPALE : 	13, Rue Tewfick 

ANNEXE : 	 23, Place Mohamed Aly 
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CHALEUREUX HOMMAGE AU TOURISME SUISSE Les rescapés du Holl- Loch 

Le professeur Boegli et ses camarades 
font le récit de leur captivité 

Mardi 12 août, en fin d'après-
midi, un autocar postal a. conduit 
au sommet du Col de Simplon 
(2010 in.) une délégation compo -
sée  de journalistes de s  Etats-
Unis qui accompagnaient l'un 
des leurs, parmi les plus cotés 
et les' plus compétents dans le 
domaine de la. gastronomie et du 
tourisme, M. Maurice DREICER, 
de New-York. M .S. Bittel, direc-
teur de l'Office central suisse 

du tourisme, flanqué de ses col-
laborateurs immédiats, avait or-
ganisé cette journée à laquelle M. 
le Conseiller.  .fédéral Escher, chef 
du département fédéral des pos-
tes  et chemins de fer, avait été 
convié,, M. Dreicer désirant lui 
remettre personnellement. un té-
moignage précieux : le rameux 
e T - » en or du Tourisme, agrafé 
à un diplôme portant l'inscription 
suivante :  • 

This solid tolderi T, emblema-
tic of Tourists, is awarded tc the 
Republic of Switzerland, in re-
cognition of the Tact that it is 
the world's finest tourist coun-
try.  » 

En remettant cette distinction 
au distingué Ministre des Trans-
ports de la Suisse, M. Dreicer 
scailigna que les expériences fai-
tes  dans  le monde entier lui per-
mettent  d'affirmer que la Suisse 
est  le pays le mieux organisé 
pour l'accueil, l'hébergement, et 
le tranadort de touristes étran-
gers.  Après avoir déclaré qu'il 
lui  était  particulièrement pré-
cieux d'accomplir ce geste à 

quelques pas du village d'origine 
de M. le Dr. li.e. Escher, NI. 
Dreicer ajouta 

« A more fitting site for t'as 
ceremony could hardly have 
been chosen. What could be a 
more impreseive symbol of the 
lofty ideals that earned this 
award than the alpine majesty 
that surraunds us here ait the 
suez:mit of titis pass ? 

Switzerland deserves the Gol-
den «T» not so much for its 
naturel beauties — whie h, after 
all were entru,sted to you by 
the Creator — but because 
you have mastered the art of 
megking people, all kinds of 
people, feel at home and re-
laxed enough to enjoy the spec-
taculleir mountains, lakes and 
volleys that matie switzer/anc/ a 
year round vacation paradise». 

* * * 

En  sa  qualité de chef du dé -
partement dont dépendent lès 
transports et lie tourisme, M. te 
conseiller fédéral Escher souhai-
ta, au nom du Conseil fédéral, 
une cordiale bienvenue à M. 
-I\ la uriee Dreicer et le remerci•: 
,,, e la haute distinction conférée 
i: la Saies'e. Après avoir remercié 
M. le directeur BITTEL pour 
l'organisation de cette réunion 

IiiLime, l'honorable magistrat 
poursuivit en ces termes  : 

e Dams la répartition des ri-
chesses de cette terre, tous /es 
paes 'n'ont évideiMment pas été 
favorisés de la même manière. 

La Suisse n'a pas reçu en 
Partage les trésors du 801 et 
les matières premières qui con-
tribuèrent dans une large me. 
sure  à la prospérité d'autres 
nations. Il nous manque aussi 
l'accès à la mer, les colonies 

dans lé sens général du terme. 
A 'ce qu'elle a de plus spécifi-
que: le style, dont elle relève, 
les formes qu'elle implique, la 
nécessité interne de son déve-
loppement, Strawinsky emprun-
te la structure et l'esthétique 
de son oeuvre. Mais le contenu 
cte l'action-valeur émotionnelle, 
signification dramatique  — 
n'est pas retenu pour  lui pnê-
me. La transformation s'effec-
tue donc sur le plan de la for-
me pure. Parallèlement à l'ac-
tion choisie, et sans point de 
contact avec elle, se déroule 
l'oeuvre musicale. Voilà pour-
quoi tant de monde ont long-
temps ignoré  Strawinsky et mé-
connu son message. Ainsi le 
«Sacre  du  Printemps», c'est sur 
cette équivalence qu'il repose. 
Strawinsky n'a pas choisi ce 
thème pour en donner une  ces-
pression» musicale comme l'en-
tendrait, par exemple un De-
bussy avec la «Mer». De la vi-
sion d'un printemps considéré 
dans le déchaînement de sa vio-
lence et à travers toutes les cé-
rémonies qui s'y rapportent, il 
ne retient qu'une esthétique —
l'esthétique du brut — et des 
formes qui seront celles de ses 
oeuvres... 

Mais reprenons notre musi., 
cien où nous l'avons laissé: 
Se» premières oeuvres révèlent 
les. influences qui concourent à 
sa formation: les écoles alle-
mandes et russes et d'autre part 
la nouvelle musique française 
Rave Dukas... 

Mais survient un homme qui 
déterminera de l'essor de Stra-
winsky! Serge Diaghilev, prin-
ce slave, qui vient de former les 
«Ballets Russes» auxquels tous 
les musiciens contemporains 
doivent au moins une de leurs 
oeuvres. Ce prince, avec son in-
tuition si sûre, comprit à qui il 
avait à faire en commandant 
Strawinsky la musique de «L'Oi-
seau de Feu». Ainsi, dès ses 
premières oeuvres, Stawinsky 
verra sa musique popularisée 
par la danse et, partant, impré-
gnée de rythmes. C'est là une 
constante que apparaîtra dans 
toutes ses pages. Les «Ballets 
Russes» lui permettront encore 
d'épanouir son goût si inipé-
riete pour le spectacle qui ca-
ractérise• la première période 
d•  sa production. Et parait en 
1911 «Petrouchka» dans lequel 
s'affirme pleinement sa person-
nalité. Diaghilev avait suggéré 
à Strawinsky de reprendre une 
page pour piano et d'en faire un 
ballet. Le piano, par sa 30710-  
rité mate, en opposition avec la 
recnizique a-ecruure pianisti-
que d'un Chopin, par exemple, 
Sa gesticulation fulgurante, sa 
percussion précise cOMInè  celle  

et bien d'autres ressources dont 
disposent les peuples marcheteds, 

En compensation, le Créateur 
nous a fait don de montagnes 
admiraibles, de lacs d'azur, de 
verts patunages et d'un vin de 
bon cru,. Ainsi, pour pouvoir 
enere, la Seeese devint, par né-
cessité, un pays,  de tourisme. El-
le dut vouer dès lors toute 
son attention à cette branche 
de notre économie nationale 

Ce faisant, nous ne sommes 
nullement devenus tin peuple 
d'hôteliers obséquieux ou de 
portiers serviles comme cran-
clins le prétendent parfois avec' 
quelque dédain. Nous sommes 
et restons des Suisses fiers 
de leur liberté, qui aiment leur 
Patrie par dessus tout et sont 
décidés à la défendre jusqu'à 
l'extrême limite de leurs for-
ces. 

Mais nous ne sommes pas 
moins fiers de constater que, 
dans notre paye, nombreux sont 
ceux qui se sont consacrés à 
bien recevoir, à accueillir avec 
hospitalité et à rendre agréa-
ble le séjour on Surisse des hô-
tes de toutes nations qui vien-
nent trouver chez nous repos 
et santé et admirer nos beau-
tés naturelles. 

C'est ainsi que, de la tâche de 
bien recevoir nos hôtes, nombre 
de nos concitoyens ont fait 
une profession qui n'est pas 
an premier chef rémunératrice, 
maris qu'ils exercent par a-
mour de cette tâche. Et nous 
avons la joie de constater que, 
grâce à cet amour de leur pro-
fession, beaucoup d'entre. eux 
l'ont élevée à une grande per-
fection. Ne sommes-nous pas, en 
Valais, dans le parys même de 
César Ritz, deys.hôteliers les 
plus connus de son temps 
dans le monde entier, qui, des 
conditions les plus modestes, 
est parvenu à la célébrité mon-
diale z. 

Un petit berger suisse né 
dams le coeur le plus sauva-
ge du Vele/MI..11 garde les va-
ches sur les sommets pendant 
l'été, il va penklant l'hiver à la 
petite école du village. Qua-
rante ans plus tard, cet hom-
me dirige les hôtels les plus 
célèbres du monde entier. Son 
nom est synonyme de luxe, d'é-
régence, de raffinement. La so-
ciété la plus exigeante le 
fête et l'imite, 

Aujourd'hui, 50 ans après sa 
mort, des hôtels de premier or-
dre portent encore. son nom 
dams les capitales. A propos 
de lffltel Ritz de Rome, le vi-
comte d'Aven) écrivait jadis: 
« A la Rame des Césars, des 
Papes, du roi d'Italie, s'ajoute et 
s'agrège une quatrième Ro-
me, celle de la colonie dorée des 
nomades., la cosmopoii,s du ro-
mancier qui a son palais et son 
centre au Grand Hôtel Ritz, 
comme les antres Rome ont les 
leurs au Forum, au Vîticanz et 
an Quirinal». La conception que 
Ritz se faisait de sa profession 
ressert de ses propres paroles: 

« Il n'est point de commerce 
où l'acheteur ait avec le veine-
deur des roipports aussi étroits, 
aussi intimes, que sent dams un  

ceux de la clientèle avec•le pa-
tron ». Ritz mettait toujours an 
premier plan, non pas le gain, 
mais les rapporte intimes et 
familiers entre ses hôtes 
et luieuntême et ses colla-
borateurs. 

En conférant le «T» d'or à la 
Suisse, vous avez reconnu et at-
testé de la manière Da plus sir 
gnifieative nos efforts et ceux 
de tous les milieux qui se 
vouent à l'hôtellerie. C'est avec 
une vive satisfaction que j'ac-
cepte cette dist•n'etion faite 
à notre Pays et réitère le sen-
timent de gratitude que je vous 
ai déjà expriMé. 

Cette gratitude est d'autant 
plus indiquée que vous vous 
êtres attaché avec tant de dé-
sintéressement et d'abnégation 
à soutenir et encourager effi-
cacement nos propres ef-
forts. 

Comme vous le savez, la Suis-
se n'a, pas revendiqué l'aide du 
plan Marshall, mais nous vous 
sommes reconnaissants de ce 
soutien moral que, vous per-
sonesellement, noue accordez, et 
nous sommes persuadée que 
votre zèle trouvera net écho 
dans votre Patrie même, en A-
mérique. 

Ces derniers jours, j'ai pu 
constater que les hôtes d'autre-
mer nous viennent toujours 
plus nombreux et que, d'une 
manière tout à fait inespérée, 
le Cervin est devenu le but 
d'excursion de tant d'Améri-
cains. Il semble que le goût de 
l'alpinisme renaît et que l'on 
recommence à apprécier la va-
leur morale et physique des 
ascensions de haute monta-
9 'ne ». 

M.  le  conseiller fédéral Escher 
leva son verre à la prospérité des 
Etats-Unis, au bonheur et à la 
santé de M. Dreicer, au bien-être 
de tous ceux qui étaient témoins 
chi magnifique geste aeéempli en-
vers la. Suisse. 

* * 

Cette cérémonie avait lieu dans 
une salle, décorée aux couleurs 
américaines et helvétiques, de 
l'Hôtel Simplon-Kulm dont le di-
recteur remit une jolie channe 
valaisanne à M. Dreicer entouré 
de gracieuses dames die Brigue en 
costume régional, qui distribuè-
rent aux invités des bouquets de 
fleurs alpestres. 

Sur la route du Simplon, les 
véhicules à moteur se suivaient 
à un rythme rapide et régulier, 
dans les deux sens ; il y en avait 
de toutes les cylindrées et de 
tous les pays; leurs conducteurs 
faisaient halte au sommet du dol, 
pour admirer l'impressionnante 
toile de fond formée par les Al-
pes valaisannes et bernoises, et 
pour photographier ou filmer la 
scène dont ils étaient témoins  ; 
ce sera un souvenir de plus qu'ils 
emporteront : celui d'un magis-
trat accueillant en toute simpli-
cité l'hommage rendu à. son pays 
et à l'équipement touristique de 
ce dernier. 

Le poste de douane suisse à 
Gondo, à la frontière italienne, a 
enregistré le passage d'un millier 
d'autos et de cars, ce mardi 12 

Ainsi que nous le disions la 
semaine dernière, l'aventure du 
Hâll-Loch s'est terminée d'une 
façon qu'on n'aurait guère pu 
espérer plus heureuse. Les qua-
tre hommes sont sains et saufs. 
L'attitude du professeur Boe-
gli, à sa sortie de la grotte, 
causa une certaine surprise. 
Dans les quelques phrases qu'il 
dit à, l'intention de la presse, il 
fit peu de place aux remeecie• 
ments à l'endroit des équipes 
de sauvetage et se montra très 
étonné de l'ampleur de l'orga-
nisation de secours. Il devait 
s'excuser le lendemain en pré-
sence du chef de la police de 
Schwyz et d'André Grobet. 

Dans la. nuit de dimanche à 
lundi, le professeur Boegli a 
fait quelques déclarations: 

« Nous savons bien, a-t-il 
dit, que nos camarades nous 
attendaient dehors.' Mais nous 
étions loin de supposer qu'ils 
étaient aussi nombreux. Nous 
étions entrés dans la. grotte 
dans l'intention d'y rester une 
journée et demie, mais l'eau 
commençant à monter, nous 
décidâmes de n'y rester que 16' 
heures. Ce temps prévu était 
malheureusement trop long. et  
lorsque nous voulûmes ressor-
tir, il nous fut impossible de 
passer le troisième siphon en. 
partant de l'entrée du HU-, 
Loch. C'est alors que nous or-
gazzierries notre séjour forcé  ». 

Les rescapés avaient établi 
un deuxième campement 

Ici se place la, plus impor-
tante déclaration du profes-
seur: 

« L'hiver dernier, ajouta-t-il, 
nous nous  étions déjà rendus 
dans la grotte avec l'intention. 
de l'explorer. Dans une  autre 
partie du Hal-Loch, située au-
delà du camp de la S.S.S., à. 3 
km. environ de l'entrée, nous 
avions établi nous-mêmes un 
camp de base où nous avions 
laissé vivres  et matériel. Nous 
pûmes rejoindre ce camp, et 
c'est alors que nous fîmes l'in-
ventaire de toutes les réserves 
laissées, les nôtres et celle de 
la S.S.S. Nous étions en mesu-
re de tenir deux semaines en-
core. 

«  Nous avons tenu. un jour-
val de notre séjour, y notant 
les faits susceptibles d'être 
versés par la suite à nos archi-
ves. Nous allons reprendre 
maintenant notre journal et en 
tirer des conclusions à tête re-
posée  ».  Et le professeur d'a-, 

 jouter: « De grandes agences 
de presse m'ont offert de for-
tes sommes pour que je leur 
livre mon journal. Je m'y suis 
catégoriquement refusé  ». 

Le professeur Boegli a en-
core déclaré qu'à aucun mo-
ment, ses camarades et lui n'a-
vaient réellement souffert de 

ne homme assez «brave», Tom 
Rackwell, qu'un personnage 
mysterieux dont le diabolisme 
se révélera par la suite, arra-
che à sa paisible province et à 
sa fiancée pour le conduire à 
Londres où, affirme-t-il, un hé-
ritage l'attend. 

Sous l'emprise de Nick Sha-
do• _ c'est le nom de person-
nage diabolique — le pauvre 
Tom ne tarde pas à se lancer 
dans une vie de désordre dont 
l'apparition d'Anne, sa fiancée, 
admirable incarnation de la pu-
reté et de la fidélité, ne sau-
rait interrompre le cours. Bien 
au contraire, il fait un mariage 
grotesque et dérisoire avec Ba-
ba la Turque, un numéro de 
foire, et se lance dans des af-
faires où il laisse toute sa for-
tune. 

Ruiné, anéanti, ses biens ven-
dus aux enchères, il va se Voir 
réclamer son âme par celui qu'il 
a trop bien écouté, Nick -Sha-
dow qui, cou cours d'une scène 
nocturne dans un cimetière, ré-
vèle l'essence diabolique de sa 
personnalité. Comme «L'Histoi-
re du Soldat», c'est par un jeu 
de cartes que le héros dispute 
•nt salut à Satan. Nick Shadow 

perd, mais Tom reste privé de 
la raison. Il mourra à l'asile 
d'aliénés, non sans avoir revu 
Anne au cours d'une scène qui 
est une des plus poignantes de 
toute l'oeuvre. 

Ainsi sur une trame tenant au-
tant de «Faust» que de «Don 
Juan», Strawinsky à élaboré 
airs, cavatines et duos d'où la 
musique coule à flets. Le «Ra-
ke's Progress» s'inscrit donc 
dans la ligne des opéras italiens 
et mozartiens. A tel point que 
Strawinsky n'hésite pas à réin-
troduire dans ses récitatifs le 
clavecin auquel il confie une 
Partie semblable à celle qu'écri-
vit Mozart pour «Don Juan» ou 
«Les Noces de Figaro». 

S'il est un aspect où il faut 
terminer, c'est bien celui de la 
«Présence» de Strawinsky. Plus 
que jamais il participe en plein 

centemporaia, parce qu'il te 
façonne lui-même sans rendre 
de compte à quelque école que 
ce soit. «Je ne vis ni dans le 
pensé n; dans l'avenir, dit-il. Je 
suis dons le présent. Je ne peux 
avoir conscience que de ma vé-
rite d'aujeurdeui. C'est elle 
que je suis appelé à servir, et 
je la sers en toute lucidité», 

Eh bien, cette vérité, nous 
soltActitons la connaître chaque 
fois qu'elle se manifestera, car 
nous avons à Genève l'interprète 
qu'il faut: Ernest Ansermet et 
l'Orchestre Romand! 
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la faim et du froid. « Nous 
nous faisions seulement du sou-
ci, m'a-t-il dit, pour nos pa-
rents. Nous nous demandions 
dans quel état nous les retrou-
verions à notre sortie». 

Notons ici que l'existence du 
camp de base du professeur 
Boegli n'était connue que de 
lui-même et de ses trois cama-
rades. Ils ne l'avaient pas indi-
qué au comité central de la 
S.S.S. Ceci explique l'angoisse 
dans laquelle nous nous trou-
vions tous, angoisse qui, nous 
le savons maintenant, ne  se 
justifiait pas. 

Ce que notait un des isolés 

A l'intérieur de la. grotte, le 
jeune Kaiser a tenu personnel-

.lement un journal intime que 
j'ai pu avoir sous les yeux. Il 
y notait samedi soir à 21 heu-
res: 

«  Je ne cesse de penser à mes 
parents qui sont sans nouvelles 
de moi. Que font-ils? Ils doi-
vent être complètement affolés. 
Je pense qu'ils n'espèrent plus 
me revoir vivant. Ce soir enco-
re, nous avons chanté et dansé 
pour nous maintenir en forme. 
J'ai dansé avec mon profes-
seur. Lui qui est toujours sé-
rieux, je le tutoie et lui tape 
sur Céla me fait un 
drôle d'effet  >. 

Lundi, en fin  e  .  matinée, 
une équipe de la S.S.S. et plu-
sieurs soldats sont entrés à 
nouveau dans le Hôll-Loch, pour 
replier le matériel et les vivres 
qui y étaient restés. 

Explications officielles 

Tandis que cette équipe par-
tait, une dernière conférence 
de presse avait lieu au hameau 
de Stalden. Trois journalistes 
seulement y assistaient: un re-
présentant des journaux suis-
ses' alémaniques, un autre pour 
la France et un autre pour la. 
presse romande. Le secrétaire 
de la police y assistait égale-
ment. 

Le point de vue officiel nous 
fut donné sur la nécessité des 
sauvetages qui avaient été en-
trepris. La direction du, sauve-
tage, nous a-t-on déclaré, ne 
pouvait pas se permettre de 
risquer des vies humaines pour 
tenter de rejoindre les quatre) 
isolés. Elle a été dans l'obliga= 
tion d'envisager une action 
prudente. Dimanche, à. 16' heu-
res, une patrouille de recon-
naissance partait à l'intérieur 
du Hal-Loch. Elle rentra à 18 
heures annonçant que les pas-
sages étaient bouchés et que 
l'eau montait. Nous savons 
maintenant que l'équipe du 
professeur Boegli à ce montent 
avait pris la décision de sortir. 
Elle se trouvait entre le camp 
de base de la S.S.S. et le troi-
sième siphon, celui qui avait 

30. C'est entre la rentrée de la 
patrouille de 16 heures et celle 
prévue pour la soirée que le 
professeur Boegli put se déga-
ger ainsi que ses trois camara-
des. On connaît déjà les cir-
constances qui ont rendu pos-
sible cette sortie. 

Ici, dans la vallée du Mue-
tathal, tout est à nouveau cal-
me. Un déjeuner officiel réunit 
à Schwyz les dirigeants de la 
S.,S.S. et le chef de la police. 
Ce soir déjà, tous les journalis-
tes  et photographes seront ren-
trés. 

On ne sait pas encore si 
l'affaire du Hal-Loch est of-
ficielle-ment classée. Il est pos-
sible qu'une enquête soit ou-
verte,  mais nous n'en savons 
encore rien. Le temps est abso-
lument magnifique et le ciel 
Complètement lavé de ses nua-
ges. Les gendarmes reprennent 
leur service habituel. Les sol-
dats  vont rejoindre leurs can-
tonnements et le guide de la 
partie aménagée de la grotte 
va pouvoir à nouveau y amener 
les touristes. 

S'il est un musicien, parmi 
les grands de notre époque, que 
nous devons considérer avec ad-
miration, c'est bien Igor Stra-
winsky! Il est pour 'nous Gene-
vois d'autant plus intéressant à 
connaître que de toutes ses 
granges oeuvres symphoniques 
ou lyriques, pas une n'échappa 
à l'attention d'Ernest Anser-
met qui,'saison après saison, 
nous les présenta à ses concerts 
d'abonnement.  - 

C'est qu'en effet, malgré l'é-
loignement actuel _ Strawins-
ley vit maintenant en Améri-
que — il ne faut pas oublier que 
c'est dans notre Romandie que 
plusieurs de ses chefs-d'oeuvre 
naquirent ou furent achevés: 
nPetrouchka», «Le  •  Sacre .dit 
Printemps», «L'Histoire du Sol-
dat»... Aussi nous voudrions 
pendant quelques instants évo-
quer pour vous la personnalité 
du maitre et tout en parcou-
rant rapidement son oeuvre, es-
quisser t'impressionnante evo-
lutte quit a imprimée d la 
musique de notre temps. 

Né en Russie en 1882, Igor 
reodorovfitcti  Strawinsky était 
le ••file d'un baryton-basse célè-
bre du Théâtre impérial de St.- 
Peterseourg. Mn enfant obéis-
sant, il étudie le droit; mais 
déjà ses dons musicaux l'en-
traînent à la composition quand 
soudain il rencontre Rimsky-
KoVakov qui lui donne ses' pre-
mières leçons  d'instrumentation. 
Il faut voir là un réel enseigne-
ment, car Korsakov, auteur d'un 
(traite d'orchestration, nous a 
toujours démontré ses éminen-
tes etalités dans ce domaine. 

Cependant, je crois que c'est 
plus par son travail personnel 
et indépendant que Strawinsky 
doit son métier, car il demeure 
un cnercneztr infatagaote. mu-
sicien-artisan, il n'aura  de ces-
se .  qu'il n'ait exploité toutes les 
formes d'écriture et tous les 
styles. Ce n'est pas un essayis-
te. mais bien un architecte, et 
tout au long de sa production, 
il se soumettra à cette règle de 
jeu': «Je considère la musique, 
Par essence, impuissante à ex-
primer quoi que ce soit: un sen-
timent, une attitude, un état 

psycnotegique, un pnenomene 
de la nature... L'expression n'a. 
jamais été la propriété imma-
nente de la musique». Voilà u-
ne  profession de foi qui n'est 
pas sans déconcerter ceux qui 
ont encore en mémoire  le ro-
mantisme ou l'impressionnisme 
de Debussy. Et pourtant toutes 
se.,  oeuvres portent  •  un titre! 
Est-pe un paradoxe? Non, et 
laissez-moi vous l'expliquer. Sai-
sie  :okeativernent comme une 
matière que l'on façonne, la, 
musique, pour Strawinsky, est 
une substance plastique pro-
pre à une architecture. Le prin-
cipe de cette architecture, Stra-
winsky le cherche dans une re-
présentation concrète, extérieu- 
re d  la  musique: une action 

UN GRAND MUSICIEN DU XXème SIECLF 

IGOR STRAWINSKI 

S'inspirant de ce thème, le arrêté la progression des sau- 
veteurs. La patrouille de se-  

çut le livret. Dans celui-ci, le 
poète anglais Well. Auden con- 

cours suivante devait partir en 
jeune libertin est en fait un jeu- nouvelle exploration vers 20 h. 
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Assiout : 

A la conquête 
de l'Everest 

Une nouvelle expédition suis-
se de l'Himalaya a quitté l'aé' 
rodrome de Genève-Cointrin, 
pour la Nouvelle-Delhi. 

Elle se compose du Dr, Ga-
briel Chevalley, médecin, chef 
de l'expédition, de trois guides 
et de deue alpinistes. L'expédi-
tion s'efforcera de vaincre le 
mont Everest, qui est le plus 
haut du monde. 

VOTRE SANTE 

AU FILI DES JOURS 

Les objets malveillants 
Il y a des objets ma/veinants, 

sournois, taquine, qui sem-
blent hactités par un esprit die» 
borique. 

Ainsi, le bouton de col qui va 
se cacher sous les lits au mo-
ment oie vous en avec besoin. 
ID vous oblige à prendre une 
pose ridicule et, alors que vous 
êtes en habit, à vous mettre à 
quatre pattes devant vos pro- 

Comment voulez-vous garder, 
dans ces conditions, votre pres-
tige? 

Les boutons de manchette, 
eue, sans pousser aussi loin 
la méchanceté, s'arrangent 
pour ne jarnaisi rester Ce l'en-
droit ail voue les avez mie. 

Et naturellement, c'est votre 
femme que vous soupçonnez de 
les avoir égarés. 

Il est ,terrive ài chacun de nous 
de recevoir, surr son chemin, 
un mauvais coup d'une 'table 
ou d'une chaise ou de tout au-
tre objet  .  auquel on ne songeait 
pas, mais qui tenait à marquer 
scp présence. 

Les poubelles excellent à ce 
petit jeu, bien que de temps 
en tempe la victime, au lieu de 
se répandre en. lamentations, 
leur décoche un furieuw coup 
de pied. 

Un verre plein se couche vo-
lontiers sur une nappe pro-
pre, us balai n'hésite guère a se 
mettre dans vos jambes, et 
l'on sait le rôle affligeant, et 
qui n'est pas à son honneur, 
que joue la vaisselle dans les 
scènes de ménage. 

Vous me direz que, dans ce 
cas, ce sont les époux qui le 
font entrer en action. 

D'accord, inais s'ils n'a-
raient pas pris les assiet-
tes  en grippe ils lets épar-
gneraient 

Leur subconscient se sou-
vient de mille petits faits dont 
elles ont hypocritement em- 

poisonné 	leur cixistence et 
d'instinct ils se vengent sur 
elles ire leurs propres désac-
cords. 

Un ami prétend que mon 
raisonnement pèche par la ba-
se  :  « Si les objets étaient tels 
que tu les présentes, c'est 
qu'ils auraient une âme ». 

Cette objection me tourmen-
te, car ou je dois admettre, en 
effet, qu'il est impossible aux 
objets d'avoir des réactions 
humaines, oie je dois consta-
ter que' tous les hommes —
sans oxception — ont un yen, 
chaut à l'injustice. 

Pour ma part, si je m'inter-
roge en toute loyauté, 'je suis 
obligé d'avouer que je me 
suis emporté souvent contre 
un crayon qui se cassait entre 
mes doigts et que j'envoyais 
au diable, contre une plume 
qui crachait l'encre, contre un 
livre qui enicombrait ma table 
et ainsi de suite. 

Vous aussi, j'en suis sûr. 
Eh! bien, je me dis que si 

nous sommes capables de 
passer noe nerfs sur les 
objets innocents, nous le som-
mes ceautant plies de les! 
passer sur des enfants ou sur 
des hommes. 

Nous faisons payer cher, sou-
vent, à ceux que nous aimons, 
nos rages de dents, nos mi-
graines, nos désillusions, et lors-
que nous lançons un mot vif 
à quelqu'un, il n'est pas sûr 
que c'est à luit réellement que 
nous De destinions. 

Tl s'est trouvé, mal à pro-
poe, dans notre champ d'ac-
tion,  •  comme une tasse.. et 
voilà tout, 

Chers objets ! 
Sans eux, nous serions beau-

coup plus injustes encore que 
lions le sommes envers notre 
proche'''. 

Mais qu'est-ce qu'ils pren- 
nent I 	:ete  M. 
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L'hôt1ôgéi4é .îteis'îè ét la fibeeté 
du corrunercè international 

ce qui représente plus de trois 
cathédrales de Lausanne su-
perposées! Cette muraille né-
ceesitera un volume de 1,93 
million de mètres cubes de 
béton, et elle retiendra un lac 
de 157 millions de mètres cu-
bes. Ses eaux s'en iront tout 
d'abord jusqu'à la centrale de 
Fionnay par une galerie de 
4720 mètres. La centrale, creu-
sée dans le rocher, équipée de 
deux groupes, développera une 
puissance de 85.000 kw. Du bas-
sin de compensation de Fionnay, 
une galerie longue de 14.620 mè-
tres amènera les eaux de la 
conduite forcée de 1.854 mètres 
dominant la centrale de Riddes, 
forte de cinq groupes avec une 
puissance de quelque 180.000 kw. 

Les eaux de la seule Dranse 
ne suffiront évidemment pas à 
alimenter ces usines. Heureuse-
ment, on peut voir tout autour 
du lac des cascades et des tor-
rents qui constitueront autant 
de bassins additionnels ce sont 
les torrents de Séry, Corbassiè-
re, Bocheresse, de Louvie, Se-
vereu et Le Crêt. 

Une fois l'ouvrage terminé, 
c'est-à-dire dans ..plusieurs an-
nées, le barrage de Mauvoisin 
produira une énergie de 531 mil-• 
lions de kw.-h. en hiver, et de 225 
lions de kw.-h. en été, ce qui 
représente le caquet total de 756 
millions de kw.-h. 

Alors que la nuit tombait sur 
le chantier cit Mauvoisin, le tra-
vail de piochage, là-haut, se 
poursuivait à la lueur des pro-
jecteurs, et le roulemert sinis-
tre des blocs de rochers dans 
la vallée en paraissait encore 
amplifié. 

Nous avons repassé le tun-
nel éclairé au néon, et salué 
cette antique chapelle faite de 
grosses pierres superposées, 
sans le moindre ciment, qui, pa-
rait-il, subsistera au pied du 
barrage, tel le moulin du meu-
nier de Sans-Souci bravant 
le palais de Frédéric-le-Grand. 

Jean-Pierre THEVOZ. 

tore permet de remédier à un 
état de choses qui, autrement, 
serait catastrophique. Depuis 
le début de la dernière guerre, 
le chiffre des machines agrico- 

les !cent 	
s'est accru de 262 

pour cent ! La diminution de 
l'emploi du cheval de trait 
n'est heureusement pas en pro-
portion inverse (il est tout de 
même de l'ordre de 8 pour 
cent). Toutefois, le mouvement 
de la campagne vers la ville, 
qui va sans cesse en s'accen-
tuant, incite à de sérieuses mé-
ditations. Si l'on n'en ressent 
pas trop les effets actuelle-
ment, c'est que la  «  conjonctu-
re  »  est encore favorable;  mais 
l'on ne peut s'empêcher de 
penser qu'il n'en sera, peut-être 
plus longtemps ainsi. 

Nos autorités, les économis-
tes, les paysans surtout, déplo-
rent un état de choses dont 
rien ne peut faire prévoir l'a-
mélioration. L'on sait assez 
que le problème des salaires 
dans l'agriculture, qui est l'une 
des causes principales de l'exo-
de rural, est pratiquement in-
soluble. Un ouvrier agricole ne 
peut espérer gagner autant 
qu'un manoeuvre dans l'indus-
trie, même compte tenu des 
prestations en nature. Dans le 
cas d'ouvriers agricoles mariés 
et chargés de famille, le pro-
blème se complique de qu,es- ■ 

tions de logements. Dans d'au, 
tres pays, oit l'exploitation a-
gricole est fondée sur la gran-
de propriété, la ferme peut, au 
besoin, se transformer un peu 

A  Fionn'ay, les  ouvriers 
ont  remplacé les  touristes. 

Fionnay était jadis le rendez-
vous de paisibles touristes qui 
venaient chercher là sur les 
bords de la Dranse, la sauvage 

e.eeNté de la montagne, 
— Notre clientèle a changé 

depuis bientôt deux ans, nous 
dit la tenancière du, principal 
hôtel au bord de la foute. Les 
étraiters ont fui le vacarme et 
la poussière des camions et 
des jeeps qui, sans cesse, vont 
et viennent sur la route du 
chantier de Mauvoisin. Nous 
avons maintenant des inenieursi 
des techniciens et parfois des 
ouvriers qui logent à l'hôtel. 
Ce sont en majorité des ou-
vriers italiens, mais il y a 
anse des Autrichiens, et des 
Suisses, naturellement (  Ce  qui 
fait, en compta,nt l'effectif du 
chafitifr de Mauvoisin et celui 
de Fionnay (où se construit la 
centrale hydro-éltctrique) plus 
d'un millier d'hommes. 

Un milliers d'hommes qui 
vivent sur ces hauteurs du-

ceint toute une saison, et par-
fois même une année entière. 

Le présence d'une telle armée 
d'ouvriers dans un cadre aussi 
sauvage ne va pas, on peut 
bien le penser, sans quelques 
accrocs. Notre interlocutrice en 
a assez vu  `  et entendu se dé-
rouler sous ses fenêtres pour 
nous parler de certaines ba-
garres. 

— Mais, ajoute-t-elle, ce n'est 
(pas à l'honneur de notre pays, 
car ce sont généralement des 
bagarres entre Valaisare et 
Suisses-allemands (comme au 
service militaire!). Nous pas-
sons parfois des nuits fort  a-
gitées. Hier soir, par exemple, 
op a cambriolé le bureau d'une 
importante entreprise à deux 
pas d'ici. Des inconnus ont 
trouvé moyen de sortir un 
gros coffre-fort et de, le trans-
porter au bord de la Dranse 
où ils l'ont vidé des quelque 
5000 francs qu'il contenait  !  » 

gt tandis que nous bavardons 
ainsi à la terrasse de l'hôtel, 
deux gros camions chargés d'ou-
vriers montent à Mauvoisin  erf 
nous arrosant de poussière. 

i\Tous allons les, suivres. 

Sur le chantier 
entre  ciel  et terre, 

La route nous conduit au 
chantier de Mauvoisin où s'édi-
fie fiévreusement, au" milieu 
des explosions de mines et 
des grondement des moteurs, 
l'un des plus grands et des 
plus hauts barrages hydro-
électrique d'Europe. 

Un véritable village de bois 
a poli  ssé sur la montagne, à 
près de 1.800 mètres d'altitude. 
Rien n'y (' manque  :  le parc à 
autos, les douches, le chauffage 
central, la radio, le cinéma et 
même le cabaret  ! 

— Et pourtant si, nous dit un 
ouvrier italien joli garçon, en 
souriant il y manque des fem-
mee ! 

Malgré l'écriteau  :  « Chantier 
ifterdit, — Nous déclinons tou-
te responsabilité en cas d'ac-
cident  »,  nous soulevons la bar-
rière rouge, et notre voiture 
s'aventure sur le gigantesque 
chantier où le travail continue, 
bien que ce soit dimanche. 

Nous traversons une galerie 
éclairée au néon qui nous 
conduit au coeur même du 
chantier, là où s'élèvera dans 
quelques années la muraille du 
barrage. 

Au milieu d'un dépôt de maté-
riel où l'on peut admirer les ma-
chines les plus puissantes à 
chenilles et à roues — Bull-
dozers, ravaleuses, Unimogs et 
les énormes camions «Macks» 
dont une roue est à hauteur 
d'hommes.  —  un  téléférique  

rémunéré en conséquence. 
La montagne blessée fait 

parfois payer cher sa partici-
pation à notre confort à tous. 

Le futur barrage sera haut 
commme trois Cathédrales 
de Lausanne superposées. 

Dans son bureau, parfaitement 
installé dans une des barra-
ques de bois du nouveau villa-
ge de Mauvoisin, un ingénieur 
nous a dit, en quelques chiffres, 
ce que seront le barrage et ses 
usines  : 

— La muraille même du 
barrage s'élèvera à 227 mètres, 

Il y a, en Europe, un véri-
table malaise qui provient du 
déséquilibre des proportions 
entre la population agricole, la 
population industrielle et la 
partie restante, que l'on dési-
gne du nom de « secteur ter-
tiaire  ».  Celui-ci représente sur 
notre continent (abstraction 
faite de l'URSS) quelque 46 
millions d'hommes et de fem -
mes, contre 35 'millions  seule-
ment aux Etats-Unis, une quin-
zaine de millions pour l'Union 
soviétique et 20 ou 30 millions 
pour le reste du globe. C'est 
là une situation assez grave, 
dont s'inquiètent à juste  titre 
ceux qui préparent cette  «  U-
nion économique européenne  » 
qui sera peut-être l'Europe de 
demain. 

'  Mais un autre malaise se 
fait sentir un peu partout sur 
notre continent, à des degrés 
divers, il est vrai : c'est celui 
qui provient de l'exode rural, 
qui a pris des proportions sou-
vent effrayantes dans certains 
pays réputés jusqu'ici « agri-
coles  »,  et dont l'avenir ne peut 
résider exclusivement dans le 
développement industriel, ou 
dans celui du « secteur terti-
aire », dont le rendement éco-
nomique est à peu près nul. En 
disant cela, je pense, comme 
vous l'avez sans doute deviné, 
à notre propre pays. 

On n'a pas attendu 1952 
pour constater, en. Suisse com-
me en France, que, semblable 
à la Vénus de Milo, l'agricul-
ture manque de bras. Il y a 
bien des années que l'on cher-
che un remède potur arrêter 
cette hémorragie, et l'on n'a 
encore trouvé que quelques pal-
liatifs sans grande efficacité, 
comme l'appel à la main d'oeu-
vre étrangère ou, en France, 
l'augmentation de la retraite 
des vieux travailleurs qui vont 
s'établir à la campagne. Dans 
le seul canton, de Vaud', qui 
ne  connaissait pas naguère de 
personnel étranger dans l'agri-
culture, il y en a maintenant, 
bon, an mal an, un contingent 
de l'ordre  de  3.500 ouvriers. 

La gravité de la situation, 
pour la Suisse, apparaît assez 
clairement à quiconque com-
pulse les statistiques. La popu-
lation des villes a passé en un 
demi-siècle de 154.000 âmes à 
1.750.000, ce qui n'est pas du 
tout proportionnel à l'accrois-
sement de la population géné-
rale. Cette population urbaine 
qui, il y a quelque cent ans, 
représentait le 66 pour cent 
seulement de celle du pays, a 
Passé cuujourd'hui à 31 0/0. 

Et pourtant, le pays reste 
un  pays agricole. .Le manque 
de matières premières rend son 
industrie tributaire de l'étran-
ger et l'expose perpétuellement 
aux crises et au chômage  :  i-
nutile de rappeler de trop nom-
breux souvenirs, mais signa-
lons le cas du canton de Neu-
châtel, qui perdit entre les deux 
guerres environ 15.000 habi-
tants, du fait de la crise horlo-
gère. 

Pour nous en tenir à l'exode 
rural, danger numéro 1 dans 
notre économie, signalons que 
la population agricole a passé 
en  50 ans de 1.076.000. à 
867.0V0 âmes. 409 communes 
rurales sont en constante dimi-
nution, et, ait Tessin et dans 
les Grisons, l'on een  vient  à re-
douter pour certains villages le 
sort des hameaux abandonnés 
de la Provence. Dans l'une de 
ces  communes ikenacées, l'on e 
.enregistré  3  naissances pour 
29 décès ! 

Certes, la mécanisation tou-
jours plus poussée de l'agricul- 

Ce n'est pas l'horlogerie suis-
se seulement qui a accueilli a-
vec  satisfaCtion et soulagement 
la récente décision du président 
Trunictn, refusant d'augmenter 
les droits de douane sur les im-
portations de montres. Le pays 
tout entier s'est montré heureux 
que les rapports économiques 
entre la Suissé et les Etats-U-
nis se poursuivent dans le sens 
on chacun désire les voir aller. 
Er, effet, le peuple suisse, en 
général, est conscient de l'im-
portance d'un commerce inter-
national libre, dont la Suisse 
s'est traditionnellement inspirée 
pour sa politique commerciale. 
La décision américaine, en con-
cordance avec ces principes; ne 
pouvait donc être qu'approuvée, 
méme par les milieux ne tou-
chant pas à l'horlogerie. 

Veite-ci voit se dissiper une 
Lourde menace, qui aurait pu 
mettre en jeu son avenir 
quiétante façon. En 'effet, une 
augmentation des droits de 
douane américains sur les mon-
tres aurait porté un coup sen-
sible aux capacités d'exporta-
tion de l'industrie horlogère 
suisse, amenant de façon cer-
taine le chômage dans des ré-
gions entières du pays. On sait 
que cette industrie, qui occupe 
le  10 010  de  tous les ouvriers 
suisses, exporte plus de 95 0/0 
de ses produits, et que les USA 
en sont les meilleurs clients. Ain-
si, par exemple, les ventes 
d'horlogerie suisse aux. Etats-
Unis se sont élevés à 156 mil-
lions  de francs, sur un total de 
500 millions environ, pendant le 
premier semestre de cette un-
née. Rappelons à ce propos qu'-
en 1951, les exportations tota-
les de l'horlogerie suisse dé-
passèrent 1 milliard de francs, 
et que sur ce chiffre, la, part des 
USA fut de plus de 317 millions. 

Il est évident que la qualité 
et  la bonne renommée de la 
montre suisse lui ont permis de 
conquérir cet important mar-
ché. Cette considération n'est 
toutefois par celle qu'a fait res-
sortir en premier le président 
Truman, qui a souligné combien 
l'augmentation de la demande 

en usine et l'agriculture se 
rapprocher de l'industrie par 
ses conditions  de travail. Mais 
dans  notre pays de petite pro-
priété, cette solution est prati-
quement exclue ou ne peut être 
qu'exceptionnelle. L'exploita-
tion familiale reste de règle : 
'encore faut-il que famille il y 
ait  !  Les familles paysannes 
sont :  aujourd'hui beaucoup plus 
petites  qu'il y a cinquante ans. 
Une statistique  récente  signa-
lait que le nombre des adultes 
s'y trouvait réduit de 100.000 
et celui des enfants de 110.000 
par rapport à la fin du siècle 
dernier. 

Il ne resterait plus qu'à pré-
coniser le «retour à la terre»... 
C'est très  joli, mais  on ne s'im-
provise pas agriculteurs pas 
plus d'ailleurs qu'ouvrier agni 
cole. En quelques générations, 
une bonne partie de notre peu-
ple a désappris la vie de la 
terre et ne saurait plus vivre 
ailleurs que dans les villes. 
Tout ce que l'on peut faire au-
jourd'hui, c'est de veiller à ce 
que la situation n'empire pas, 
et de tâcher de conserver à l'a-
griculture la population Calln-
pagnarde actuelle, qui lui suf-
fit encore tout juste (à l'ex -
ception de l'aide étrangère 
souvent saisonnière), cela en 
lui favorisant l'existence dans 
la mesure du possible, notam-
ment grâce au très impopulai-
re régime des subventions... 

Car il y va, peut-être de 
xistence même du pays. 

J. HUGLI. 

sur le marché de l'horlogerie a-
vait stimulé aussi bien l'indus-
trie nationale que les exporta-
teurs étrangers. 

un autre fait mérite d'être 
relevé à propos de la menace 
qui a pesé si longtemps sur 
l'horlogerie suisse. Elle a créé 
une remarquable unité de senti-
ments, unissant gouvernement, 
associations professionelles et 
politiques, groupements patro-
naux et ouvriers dans un même 
souci de défendre une cause 
qu'ils savaient juste. C'est là 
sans aucun doute une preuve de 
la santé dont jouit l'économie 
suisse, puisqu'eue est capante 
de, faire entendre /a, même voix, 
provenant de milieux très di-
vers. Cet esprit de cohésion n'est 
d'ailleurs pas particulier à 
l'horlogerie, et on le retrouve 
dans les autres industries suis-
ses. C'est là un élément positif 
important d relever. 

vu par 
Le deuxième anniversaire de 

la mort d'Emile Jaques-Dalcro-
ze nous invite à revenir en ar-
rière et à penser à la vie et à 
l'oeuvre de ce grand homme de 
notre pays. 

Or, pour nous parler de lui, 
quel guide meilleur trouverions_ 
nous que sa soeur et collabora-
trice de toujours, Mme Brunet-
Lecomte. C'est donc du livre que 
Mme Brunet-Lecomte a écrit 
sur la vie et l'oeuvre de son 
frère que nous allons parler ici. 

Ecrire un livre sur Emile Ja-
ques-Dalcroze n'était certes pas 
chose facile; de cet homme aux 
dons innombrables, se présen-
tant sous tant et tant de mer-
veilleux aspects, il fallait choi-
sir entre le grand musicien com-
positeur de musique symphoni-
que, musique de chambre, opé-
ras-comiques dont le Bonhom-
me-Jadis et les Jumeaux de Ber-
game connurent avec les feux 
de la rampe un beau succès; le 
chantre admirable et admiré 
auquel notre pays doit son plus 
beau patrimoine de chansons, le 
compositeur et réalisateur de 
festivals et d'oeuvres populaires 
d'une envergure sans défaut, 
oeuvres qui ont fait le bonheur 
de nos parents, l e  nôtre et celui 
de nos enfants: «La Fête de Ju-
in>, «La Fête de la Jeunesse et 
de la Joie», «Le Jeu du Feuillu» 
«Le Petit Roi qui pleure» et 
tant d'autres. 

Cependant  •  parmi les innom-
brables activités de «Monsieur 
Jaques», il en est une qui est 
admirable  et  à laquelle il a voué 
tous ses dons, toute son intelli-
gence, toute sa science et tou-
tes ses connaissance musicales, 
mais aussi psychologiques. «La 
Rythmique» qui est non seule-
ment une méthode incompara-
ble de développement musical 
et autre, mais qui est encore u-
ne source de bonheur et de cul-
ture, dont seuls ceux qui ont eu 
la joie de la connaître et de l'e-
xercer peuvent sa voir les méri-
tes et les bienfaits. 

C'est donc la vie de son frère 
et son oeuvre la plus grande, 
«La Rythmique», qui a fait con-
naître le nom de son auteur et 
de notre pays dans le monde en-
tier, dont Mme Brunet-Lecomte 
a voulu nous permettre de' sui-
vre sous sa conduite la merveil-
leuse ascension. 

Avec une simplicité et une 
franchise charmante, Mme Bru-
net-Lecomte, témoin constant de 
la vie de son frère, à laquelle 
elle participa toujours intime-
nient (tous ceux qui ont appro-
ché le maître savent la profon-
de affection et l'admiration qu'- 
il vouait à sa soeur), nous met 
en contact avec le petit Emile 
dès son plus jeune âge et nous 
montre, par de menus faits qui 
semblent sans importance, l'é-
veil de ce jeune cerveau non 
seulement à la musique, mais 
encore à tout ce qui touche à 
l'art de la mise en scène, du thé-
âtre. Merveilleuse éclosion d'u-
ne sensibilité d'artiste avec tout 
ce que cela comporte de joie et 
de chagrin. 

Mais le plus admirable et le 
plus réconfortant du livre de 
Mme Brunet-Lecomte c'est que 
nous faisant témoin de la vie 
d'un artiste, elle nous prouve 
qu'à l'encontre de beaucoup 
d'autres artistes, Jaques-Dal-
croze ne se laissa jamais abat-
tre ni décourager et que tou-
jours et à tous les moments de 
se vie et de ses oeuvres, sa joie 
de vivre et son meilleur opti-
misme reprirent le dessus. 

En cette admirable maîtrise 
de soi réside une des causes de 
l'ascendance incroyable de 
« Monsieur Jaques » 'sur tous 
les publics, qu'ils soient enfan-
tins, intellectuels, musicaux, ar-
tistiques, scientifiques ou po-' 
pulaires, i.l ne fallait toujours 
que très peu de temps et de pa-
roles à M. Jaques pour les do-
miner et les subjuguer. 

Et si j'affirme ceci ici, c'est 
que plus d'une fois et dans di-
vers pays, j'ai été témoin de la 
chose. 

Mme Brunet-Lecomte nous 
permet de vivre le mariage de 
Jaques-Dalcroze et la naissance 
de son fils bien-aimé, nous as-
sistons à son départ pour Hel-
lerau; à son retour, nous sui-
vons l'ascension inouïe de sa 
méthode dans les pays étran-
gers, les démonstrations, les fê-
tes. Nous faisons connaissance 
avec ses disciples, avec ses ad-
mirateurs, nous suivons le maî-
tre dans ses déplacements. Et 
de cette vie, si pure et si belle, 
émane tant de bonté ( jamais 
aucune trace de dureté ne l'ef-
fleure ), de beauté et d'intérêt 
qu'une fois le livre commencé, 
sans rémission, on veut le finir. 

Ce n'est pas sans fierté que 
nous autres Suisses voyons le 
pavoi de notre pays flotter en 
Angletere, en France, en Alle-
magne, en Belgique, en Scene- 

sa soeur 
navie, en Russie, dans les deux 
Amériques, en Afrique, en Aus-
tralie, en Chine et au Japon, où 
partout les écoles de rythmique 
se sont multipliées et où partout 
le nom d'Emile Jaques-Dalcro-
ze brille d'un éclat peu com-
mun. 

Tout autre que Jaques-Dal-
croze aurait ressenti de l'or-
gueil d'une telleréussite et l'au-
rait fait connaître autour de 

mais le cher et tendre Ja-
ques-Dalcroze ignorait l'orgueil .  
et s'il était heureux de suivre 
le développement et l'étendue de 
sa méthode dans le monde, ce 
n'est qu'en rapport des bien-
faits, dont il la savait capable 
et de tout ce qu'elle apportait 
de nouveau dans l'éducation 
musicale des enfants d'abord, 
mais aussi des adultes. 

Et de tout ceci vous aurez la 
révélation en lisant les 'lettres 
que le maître, tout au long de 
ses voyages, écrivait à sa soeur 
et que, pour notre bonheur, cel-
le-ci avait pieusement conser-
vées. 

Un livre que nous devrions 
tous posséder dans notre biblio-
thèque. 

ON N'ATTRAPE.  PAS 
DE MOUSTIQUES AVEC 
UN GOBE-MOUCHES... 

Pendant la deuxième guerre 
mondiale, beaucoup de soldats 
venant d'Europe et d'Amérique 
furent dirigés vers les régions 
du Pacifique, afin d'y com-
battre les Japonais. Sous ce 
climat chaud, dans ces pie-
tites Iles couvertes de bois 
touffus, une lutte acharnée 
s'engagea. Non seulement à 
cause des opérations militaires 
les soldats eurent bien des 
problèmes, à résoudre mais le 
fait que la plupart n'étaient 
point acclimatés était aussi 
fort embarrassant. C'est que 
SOUS les tropiques bien des 
maladies sont répandues qui 
étaient inconnues au plus 
grand nombre d'entre eux. 
Un des fléaux les plus redou-
tables est à coup sûr le palu-
disme, propagé par le mousti-
que du paludisme, l'anophèle, 
comme il s'appelle officiellement. 

On raconte qu'un soldat par-
lait de ces moustiques dans une 
lettre adressée à la maison. «Ils 
piquent si cruellement», écri-
veit-ile, qu'on en attrape les 
fièvres et c'est ee qu'on ap-
pelle alors le paludisme ». La 
mère du soldat, c'est ainsi que 
le récit continue, trouva cela si 
grave qu'elle expédia, prompte-
ment à son fils un paquet con- 

de... gobe-mouches s 
tenant une graede quantité 

s 'imaginant 
pouvoir attraper les moustiques 
en prenant ainsi et pouvoir com-
battre le paludisme de la sor-
te. 

Inutile de dire que cette mé-
thode n'est guère efficace et 
que sans doute fort peu de 
moustiques seront pris au 
piège à mouches! 

D'ailleurs à quoi bon avoir 
recours à de tels modes de com-
bat s'il en est de bien meilleurs? 
Depuis qu'on dispose de la quini-
ne, comme arme dans la lutte 
contre le paludisme, de tels 
-expédients sont parfaitement 
inutiles. La quinine par con-
tre est un remède souverain et 
spécifique, si efficace que la 
commission très compétente du 
paludisme, nommée par l'an-
cienne Société des Nations, en 
conseillait l'emploi dans son 
rapport publié en 1938. Elle 
estimait suffisante ure dose 
de 400 mg. de quinine par jour 
à titre de prophylaxie, pour peu 
qu'on l'administre pendant tou-
te la saison de la contagion et 
pour combattre un accès de 
paludisme elle conseillait, l'em-
ploi de 1 - 1,3 gramme de qui-
nine par jour durant une pé-
riode de 5 à 7 jours. 

En se conformant à ces con-
seils on s'en trouvera fort bien. 
Notamment pour les habitants 
des régions tropicales et sub-
tropicales de lai terre, où le pa-
ludisme sévit sur une gran-
de échelle, ces prescriptions 
sont de la dernière importance. 

LES  REPORTAGES DE LA M  R  La 

VISITE AU  CHANTIER DE IVIAUVOISIN 
oh se  construit l'un  des plus hauts barrages d'Europe 

VACANCES 
AU PAYS 

Plusieurs convois d'enfants 
suisses des régions de Bordeaux-
Agen-Toulouse, de Marseille-
Nice, de LyonGrenoble-Valen-
ce et de Haute-Savoie, sont ar-
rivés à Genève, où ils ont été re-
çus par l'Aide aux enfants suis-
ses de l'étranger, en collabora-
tion avec Pro Juventute. 

Un premier convoi d'enfants 
suisses de Casablanca était dé-
ja arrivé par avion à l'aéroport 
de Cointrin, également accueil-
li par l'Aide aux enfants suisses 
de l'étranger et Pro Juventute. 

Tous ces petits sont venus 
passer quelques semaines de va-
cances en Suisse, en diveres ré-
gions de notre pays, où ils ont 
été placés dans des familles ou 
des homes. 

Puissent-ils jouir chez nous 
d'un heureux et bienfaisant sé-
jour, et faire ample moissonifde 
joyeux et beaux souvenirs. 

Un  «rideau» de  béton armé 	hisse,  en trois minutes, les ou- 
sur Sembrancher 	vriers à quelque 300 mètres de 

Depuis plusieurs mois déjà, le hauteur, là où l'on creuse la 
val de Bagne a changé d'as- montagne pour y ancrer soh-
Peat. Ce beau pays, autrefois si dement le barage, 
tranquille, où l'on venait dégus- Tout à coup, une avalanche de 
ter le fameux fromage  à  racle- blocs de rochers nous fait le-
te, arrosé des grands brus va- ver la tête. Un spectacle im-
laisans, est aujourd'hui en pressionnant s'offre alors à nos 
proie  à  une fiévreuse activité. yeux, et nous le suivons à la 

Déjà à Sembrareher, un jumelle  :  Une centaine d'ou-
chantier attire le regard  :  Un vriers, qui sont autant de 
imposant viaduc de beton a points noirs, et dont les cas-
surgi de terre, transformant ques brillent au soleil, sont sus-
complètement l'aspect du vieux pendus comme des araignées 
bourg où s'arrêta !armée de le long du rocher à pic, ne pa-
Napoléon avant de franchir les raissant pas autrement se 
Alpes. soucier du vide de plus de 300 

De Semerancher,  grâce  à ce mètres au-dessus duquel ils s'a-
viaduc de quelques 380 mè- gîtent pour piocher. Penchés 
tris de long enjambant le tor- au-dessus du gouffre, ils ne 
rent de la Dranse, le chemin  se  tiennent en équilibre qu'au 
de fer Martigny-Orsières s'a- moyen d'une corde fixée au 
vancera plus profondément au rocher. Et l'avalanche de pier-
coeur de la vallée de Bagnes. res se poursuivra durant toute 
Ce  c.  viaduc, l'un des plus la journée. Vers 18 heures, ré-
longe construits en Suisse, ccrû- quipe de nuit viendra rem-
tera environ 700.000 francs, tan- placer ces ouvriers varappeurs. 
dis que l'oeuvre entière de L'un d'eux nous dira les 
prolongation de la voie est bud- difficultés et les dangers de 
getée à quelque six millions ce travail  : 
de francs. Cette nouvelle voie — Ehn deux mois, nous avons 
ferrée reliera non seulement eu trois morts sur cette paroi: 
le val de Bagnes à la plaine, un Italien, un Suisse (chef d'é-
mais permettra surtout le ra- quipe) et un Autrichien. C'est 
vitaillement des grands chan- l'accident classique : un gros 
tiers de Mauvoisin que nous bloc qui roule, et l'homme qui, 
visiterons tout  à  l'heure. entraîné, va' s'écraser au fond 

S'il satisfait au progrès, cet de la vallée... Oui, c'est un mé-
ouvrage ferré et bétonné gâte tige dangereux mais qui est 
incontestablement un paysage 
magnifique entre tous. Ce qui 
inspire à l'écrivain Maurice 
Zerinatten ces lignes vengeres-
ses entre d'autres  : «  Ainsi, 
rien ni personne n'aura pu em-
pêcher cette horreur  :  Sembran-
cher va disparaître, au cou-
chant, derrière un « rideau » 
de béton armé. Le vieux bourg 
ne méritait pas cette injure, Le 
Valais veillait mieux, jusqu'ici, 
à sa défense_ Il a capitulé de-
vant la ruse des uns, la sottise 
des autres. La politique a 
fait le reste. Et nous, nous 
sommes venus trop tard, trop 
tard avertis du danger. Le vieux 
bourg va(' étouffer dans sa 
demi-ceinture de béton....  » LA TERRE QUI MEURT 

JAQUES  P  DALCROZE 
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